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DISCOURS 

SUR 

L'HISTOIRE DE CHARLES XIÏ, 

Qui itai$ au-devant de U première édition. 

Il y a 6ten peu de fouverains dont on dut 
écrire une htftoire particulière. En vain la 
malignité ou 1a flatterie s'eft exercée fur pres- 
que tous les princes : il n'y en a qu'un très- 
petit nombre dont la mémoire fe conferve \ et 
ce nombre ferait encore plus petit , fi Ton « 
fe fouvenait que de ceux qui ont été juftos. 

Les princes qui ont le plus de droit k l'im- 
mortalité font ceux qui ont fait quelque bU» 
aux hommes. Ainfi tant que la France fubfiftem, 
on s'y fouTiendra de la tendrefle que Louis XÛ 
avait pour fon peuple; on éxçufera les grandes 
Butes de François 1 en fkvettf des ar^ et dap 
fciences dont il a été le père ; on bénira la 
mémoire de Henri IV, qui conquit fon héritage 
à farce de vaincre et de pardonner; on loutca 
U magnificence de LouU XIV » qui a protégé 
les arts que Franpis /avait fait naître. 

Par une raifon contraire , on garde le fan- 
venir des mauvais princes , comme on fe fe«- 
vient des inondations , des incendies et def 
peftes. 

Entre les tyrans et les bons rois font les 
conquérans, mais plus approchans des pre- 

A* 



4 DISCOURS 

miers: ceux-ci ont une réputation éclatante ; 
en eft avide de connaître les moindres parti, 
cularités de leur vie. Telle eft la mîférable 
ftibleffe des hommes , qu'ils «regardent avec 
admiration ceux qui ont fait du mal d'une 
manière brillante, et qu'ils parleront fou yen t 
plus volontiers du deftructeur d'un empire 
que de celui qui Ta fondé. 

Pour tous les autres princes qui n'ont été 
illuftres ni en parc ni en guerre, et qui n'ont 
été connus ni par- de grands vices ni par de 
grandes vertus , comme leur vie ne fournie au- 
cun exemple ni à imiter ni à fuir, elle n'eft 
pas digne qu'on s'en fouvSenne. De tant d'em- 
pereurs de Rome, d'Allemagne, de Mofcovie; 
de tant de fultans , de califes, de papes , de 
fois ; combien y es p-t-il, dont le nom ne 
mérite de Fetrouver ailleurs que dans tes tables 
chronologiques , où ils ne font que popr Çsrvijr 
d'époques? 

Il y a un vulgaire parmi les princes , comme 
parmi les autres hommes ; cependant la fureur 
d'écrire eft venue au point qu'a peine un four 
rirain cefle de vivre que le public eft inondé 
de volumes fous le nom de mémoires , d'hi- 
ftoire de fa .vie, d'anecdotes de fa cour, far-là 
les livrée fe multiplient de telle forte qu'un 
homme qoi vivrait cent ans, et qui les emploie. 
fait 1 à lire , n'aurait pas le temps de parcourir 
*e qui s'eft imprimé fur i'fciftoirp feule, depuis 
jieyx fiicles, exT£arop^ 
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Cette démangeaifon de tranfmettfle à k pof. 
mérité des détails inutiles *et d'arrêter les yeux 
des fiècks à venir fur des événement com- 
muns , Tient d'une faibleffe très, ordinaire a 
ceux qui ont vécu dans quelque coût , et qui 
ont eu le malheur d'avoir quelque part aux 
affaires publiques. Ils regardent la cour où ils ' 
ont vécu co^me la plus belle qui ait jamais 
été, le roi qu'ils ont vu comme le plus grand 
monarque , les affaires dont ils fe font mêles 
comme ce qui a jamais été de plus important 
dans le monde. Ils s'imaginent que lapoftérité 
verra tout cela avec les mêmes yeux* 

Qu'un prince entreprenne une guerre, que- 
fe courfoit troublée d'intrigues , qu'il achète 
l'amitié d'un de (es voifins et qu'il vende la 
fienne à un autre; qu'il rafle enfin la paix avec 
fes ennemis , après quelques victoires et quel- 
ques défaites ; les fujets* échauffés par la vi va- . 
cité de ces événemens préfens , penfent être 
dans l'époque la plus fingulière depuis la créa- 
tion. Qu'arrive-t-à ? ce prince meurt ; on prend 
après lui des mefures toutes différentes ; on 
oublie et les intrigues de fa cour f et fes mai- 
trefles , et fes minières, et fes généraux , et fes 
guerres > et lui-même. 

Depuis le temps que les princes . chrétiens J^ 

tâchent de fe tromper les uns les autres, et 
font des guerre* et des allianoes , on a figné 
des milliers de traités , et donné autant de 
batailles ; les belles ou infâmes actions font 
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Innombrables. Quand toute cette foule d'eré- 
ttemens et de détails Te prérente devant la 
poftérité, ils font prefque tous anéantis les 
tins par les autres ; les feuls qui relient font 
ceux qui ont produit de grandes révolutions * 
ou ceux qui , ayant été décrits par quelque 
écrivain excellent, fe (auvent de k foule» 
tomme des portraits d'hommes obfcurs peints 
par de * grands maîtres. 

On fe ferait donc bien donné de garde d'à* 
jouter cette hiftoire particulière de Charles XII , 
roi de Suède à la multitude des livres dont le 
public eft accablé, fi ce prince et fon rivai 
Pierre AhxfoMtz , beaucoup plus grand-homme 
que loi, n'avaient été, du confentement de 
toute la terre , les personnages les plus fingu- 
lieurs qui euffent paru depuis plus de vingt 
fiècles. Mais on n'a pas été déterminé feule- 
ment à donner cette vie, par la petite fatis- 
faction d'écrire des faits extraordinaires ; on 
? penfé que cette lecture pourrait être utile à 
quelques princes, fi ce livre leur tombe par 
hafard entre les main*. Certainement il n'y a 
point de fouverain qui, en lifant la vie de 
Charles Xll^ ne doive être guéri de la folie 
des conquêtes. Car où eft le fouverain qui pût 
dire: J'ai plus de courage et de vertus, une 
ame plus forte, un corps plus robufte; j'en- 
tends mieux la guerre, j'ai de meilleures 
troupes que Charles XH1 Que fi avec tous ces 
avantages , et après tant de victoires , ce roi 



*VK L'HISlOlfiB I>£ CHARLES XII. 7 

à «té fi malheureux, que devraient eipérer le* 
autres panées qui auraient la même amWtie* 
avec moins de talons et de teffoprees? 
• On a compote cette kiftoirefur des récits de 
peKonnes connue* , qui ont ptffé plufietns 
années auprès de tôor&x -YJ7 et de P*i*s h 
frmtdy empereur de Mofcovie, et qui* l'étant 
.mirées dans uil paye libre long-tempe après 
la mort de ces princes $ a'avt ient aueufl infté»- 
Ht de dégeifer la vérité. M. Ftbriçt ', qui a 
vécu fept années dans la familiarité de Charles 
Jtlly M. de Piervilte, envoyé de France, M. 
de VHlelongue y colonel au ferrie* de Suède, 
JL Pomatowski même ont fourni ks mémoires* 
. . On n'a pas avancé Un fcu4 feit fin lequel on 
fc'ait oonfulté des témoins oculaires et kré- 
jirocbablc*. C'cft pourquoi on trouvera cettm 
hiiloue fort différente des gazettes qui ont paru 
jufqo'ici fous le nom de la vie de Cbaïlej Xfh 
Si Ton a omis ptttfieurs petits combats donnée 
entre ks officiers Tué doii et mofeo vîtes , c'efl 
qu'on n'a point prétendu écrire l'hi&otre do 
ces officiers , mais feulement celle du roi do 
Suède; même parmi les événemens de f* vie* 
on n'a choifi que les plus intéreffans^On eft 
peffuadé que l'hiftoire d'un prince n'eft pas tous 
ce qu'il a fait, mais ce qu'il a lait de digne 
d'être tranfmis à la j>oftérité. 

On eft obligé (f avertir que plufieors chofes 
qui étaient vraies îorfqu'on écrivit cette hit 
toire en 17*8 * ceffent déjà de 1 écre aujourd'hui 
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(en *7$ç. Le commerce commence ,- par 
exemptera être moins néglige en Suède. L'hw 
fanterïe pôlonaife eft ^ttieax'difcipiinée , et a 
des habits d'ordonnance qu'elle n'avait pas 
alors. Il faut toc jouis , lorsqu'on Ik une hiftoire, 
fbager au temps où lenteur a écrit. Un homme 
qui ne lirait xjue le cardinal de Retz prendrait 
lès ftan^ais pour des forcenée qui ne refpirent 
-que la guèrf* civile, Ja faction et la folie. 
Celui qui ne lirait que l'hiftoire des belles 
années de Lwis XlVditzit : Les Français font 
nés pour obéir, pour, vaincre et pour cultiver 
les arts. Un autre qui verrait les mémoires 
des première* années de Lmis XV me remar- 
querait dans notre, nation que de la molleffe, 
une avidité extrême lie s'enrichir , et trop 
d'indifférence pour tout le refte. Les Efpagnols 
d'aujourd'hui ne font plus tes Espagnols de 
Cbarles-Quint, et peu vent Titre dan» quelques 
années. Les Anglais ne reflemblent pas plus 
«ex fanatiques de Cromwtll que les moines 
et' les tuonfignorî, dont Rome eft peuplée , 
reflemblent aux Scipions, Je ne Tais fi les Sué»» 
dois pourraient avoir tout d'un coup des trou- 
pes auffi formidables que celles de Charles XII. 
On dit d'un homme: il était brave un tel jouir; 
il faudrait dire, en parlant d'.une nation: eHe 
paraiffait telle fous un tel gouvernement et en 
telle année. 

Si quelque prince et quelque miniftre trou*, 
vaient dans cet ouvrage des vérités défigtéa* 
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bles, qu'ils fe fouviennem qu'étant hommes 
publics , ils doivent compte au public de leuts 
actions , ^uec'eft h ce prix qu'ifs achètent leur 
grandeur, que Fhiftofre cft un témoin et non 
un flatteur , et que le feul moyen d'obliger les 
hommes à dire du bien de nous., c'eft d'en faire. 



LE T T R E 

A M. LE MARECHAL 

DESGHULLEM BOURG, 

GENERAL DES VENITIENS. 

A t& Haye x h iç fefietnbre 1740, 



MONSIE U K r 

J\if requ„ par un courrier de M. l'ambafla* 
deurde France , le journal de vos compagne^ 
de 1705. et 4704 , dont votre excellence a bien 
voulu m'hoaorer. Je dirai de vous , comme de - 

Céfur 1 Eodem cmlmo ftrjpjît qua betlavit. Voua f 

devez vous attendre, Monfieur, qu'un É^bien- 
fait me rendra tiès-intéreffé , et attirera de nou- 
velles, demaades. le vous ftpplie de me corn* 
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mufti^er tout cequi poûrtà m^inArbire fur les 
•«très cvéneiBcns de la guêtre de Charles XII. 
j'ai l'honneur de vous entoyer le journal des 
campagnes dé ce roi , digne die vous avoir cont- 
battu. Ce journal va jufqti'à la battattle dé 
Pultava incluGfremeftt ; il eft d'an officier 
fuédois, nommé lit* Jdlerfeld i Fauteur me 
paraît très-inftruit et suffi eiact qu'où peut 
l'être; ce n'eft pal unéhiftoire* i{ t'en feut 
beaucoup; niais ce font d'excellens matériaux 
frour en çompofer une , et je compte bien 
réformer la mienne en beaucoup de chofes fur 
le* mémoires de cet officie*. 

Je voua avoue d'ailleurs* ftlonfîeur , que j'ai 
tu avec plaifix dans ces mémoires beaucoup de 
particularités qui s'accordent atec les induc- 
tions fur lefquelleé j'avais travaillé. Moi qui 
doute de tout * et fur-tout des anecdotes , je 
commençais à m$ condamner moi-même fur 
beaucoup de faits que j'avais avancés : par 
exemple * je n'ofais plus croire que M. de 
Guifcardj ambafladeur de France , eût été dans 
le vahTeau de Charles 2(11 à l'expédition de 
Copenhague ; je commençais à me repentir 
d'avoir dit que lé' cardinal primat , qui fervit 
tant à la dépofition du roi Augufie\ s'oppofa 
en fecret à l'élection du roi Stanistat ; j'étais 
prefqy^honteux d'avoir avancé que le duc 
de Mmborougb s'adreffa d'abord au baron de 
Gorte avant de voir le comte Piper * lorfqu'il 
alla conférer avec le roi Chartes XIl. Le fieur 
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et la Motraye m'avait reprit fur t0Ul efcs ftite 
avec une confiahcè qui me perfuadait qu'il 
avait raifon ; cependant ib font tons confirmés 
par le* mémoires de M. Adlerfeld. 

J'y trouve auffi que le roi de Suède mangea 
quelquefois * comme je l'avais dit , avec le roi 
Augufie qu'il avait détrôné, et qu'il loi donna 
la droite. J'y trouve que le roi Augufie et le 
roi Stanislas fe rencontrèrent à fa cour et fil 
faluèrent fans fe parler. La vifite extraordi- 
naire que Charles XII tendit h Augufie à Drefde* 
en quittant fes Etats » n'y eft pas orrrife. Le 
bon mot même dû baron de Straibtim y eft cité 
snoPpour mot, comme je l'avais rapporté' 

Voici enfin comme on parle dans la préface' 
do livre de M* Adlerfeid. 

u Quant au fieur de la Motraye^ qtii s'eft 
,«, ingéré de critiquer M. de Voltaire, la lecture 
99 de fes mémoires ne fervira qu'à le confondre 
^ et à lui faire remarquer fes propres erreurs * 
5 9 qui font en bien plus grand nombre que 
99 -celles qu'il attribue k fon adverfaire. " 

Il eft vrai , Moniteur , que je»vois évidem- 
ment par ce journal que j'ai été trompé fur 
les détails de plufieurs événemens militaires*. 
J'avais à la vérité accufé jufte le nombre des 
troupes fuédoifes et mofcovites à la célèbre 
bataille de Narva ; mais dans beaucoup d'autrei 
occafîons j'ai été dans l'erreur. Le temps * 
comme vous favez , eft le père de la vérité ; 
je ne fais même fi on peut jamais efpérer de 
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te (avoir entièrement. Voor verrez que dams 
certains points M; Adterfelâ n**ft point d'accord 
avec vous, Monfienr, dufujet de,* votre admi- 
rable paflage de l'Oder ; mais j'en croirai plus 
le général allemand, qui a dft tout favoir, que 
l'officier foédois qui n'en a pu favoir qu'une 
partie. 

je réformerai mon hiftoire fur tes mémoires 
de votre excellence et fur ceux de cet officier. 
- J'attends encore un extrait de l'hiftoire fuédoifc 
fa Charles XII , écrite pat M. Norberg, chape- 
lain de ce monarque* 

j'ai peur à la vérité que le chapelain n'art 
quelquefois vu les choies avec d'autres yeux 
que les mimftres qui m'ont fourni mes maté- 
riaux. J'eftimerai fon zèle pour Con maître ; 
mais moi qui n'ai été chapelain ni du roi 
ni du czar ; mais moi qui n'ai fongé qu'à dire 
vrai , j'avouerai toujours que l'opiniâtreté de 
Chéries XII à Bende.r , fon obftination à refter 
dix mois au Ht, et beaucoup de fes démarchée 

# après la mafhenreufe bataille de Pultava, me 
paraiflent dej aventures plus extraordinaires 
qu 'héroïques. 

Si l'on peut rendre l'hiftoire utile , c'eft, ce 
me femble , en ftfaht remarquer le bien et le. 

* mal que les rois ont faits aux hommes, je crois* 
par exemple, que fi Charles XII , après avoir 
vaincu le Danemarck, battu les Mofco vîtes , 
détifrné fon ennemi Àupijïe^ affermi le nouveau 
soi de Pologne* avait accordé la paix au czar 
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qui la lui demandait, s'il était retourné cher 
lui vainqueur et pacificateur du Nord ; s'il 
s'était appliqué à faire fleurir les arts et le 
commerce dans fa patrie , il aurait été alort 
véritablement un grand-homme ; au lieu qu'il 
n'a été qu'un grand guerrier , vaincu à la fin 
par un prince qu'il n'eftimait pas. Il eût été 
à fouhaiter , pour le bonheur des hommes , 
que Pierre le grand eut été quelquefois moins 
cruel, et Chartes XII moins opiniâtre» 

Je préfère infiniment à l'un et à l'autre un 
prince qui regarde l'humanité comme la pre- 
mière des vertus , qui ne fe prépare à la guerre 
que par néceflité , qui aime la paix parce qu'il 
aime les hommes , qui encourage tous les arts, 
et qui veut être , en un mot ; un fage furie 
trône : voilà mon héros , Moniteur, Ne croyez 
pas que ce foit un être de raifon ; $e héros 
exifte peut» être dans la perfenjie d'un jeune 
roi, dont la réputation viendra bientôt jufqu'à 
vous ; vous verrez fi elle me démentira ; il 
mérite des généraux tels que vous. C'eit de tels 
rois qu'il cft agréable d'écrire l'hiftoire; car 
alors on écrit celle du bonheur des hommes. 

Mais fi vous examinez le fond du journal 
de M." Adierfeli , qu'y trouverez -vous autre 
chofe., finon : lundi % avril il y a eu tant de 
milliers d'hommes égorgés dan* un tel champ: 
le mardi, des villages entiers furent réduits 
en cendres, ejt les femmes furent confumées 
par 1* stfammes avec les «fans ^u'eltes tenaient 



• 
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dans leurs bras : le jeudi , on écrafa de mille 
(bombes les maifons d'ijne ville libre et inno- 
cente, qui n'avait pas payé comptant cent 
mille écus à un vainqueur étranger qui paflait 
auprès de fes murailles : le vendredi , quinze 
09 feize cents prifonniers périrent de froid et 
de faim ? Voilà à peu près le fujet de quatre 
volumes* 

N'avez - vous paç fait réflexion (bu vent, 
M. le maréchal v que votre illuftre métier eft 
encore plus affreux que néceffaire ? Je vois que 
M. Adierfeld dignité quelquefois des cruautés , 
qui en effet devraient être oubliées , pour n'être 
jamais imitées. On m'a afluré , par exemple 9 
qu'à la bataille de Frauénftadt , le maréchal 
Renfc&ld fit mitfictct de fang- froid douze ou 
quinze cents mofeoyites qui demandaient la 
vie à genoux 0x heures après la batfille ; il 
prétend qu'il n'y en eut que fix cents , encore 
ne furent- ils tués qu'immédiatement après 
l'action. Vous devez le favolr , Monfieur ; vous 
aviez fait les difpofittons admirées des Suédois 
même à cette journée malheureufe : aye? donc 
la bonté de nie dire U vérité, que j'aime autant 
que votre gloire» 

J'attends avec une extrême impatience le 
refte des instructions dont vous voudrez bien 
m'honorer : permettez-moi de vous demander 
ce que vous penïez delà marche de Charles XII 
en Ukraine , de fa retraite en Turquie , de la 
^nort de Pathtl. Vous pouve* dicter \ un 
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fecréttire bien des çhofes , qui ferviront à faire 
connaître des vérités dpnt le public vous aura 
obligation. C'eft à vous , Monficur , à h|t 
donner des instructions , en récompenfe de 
l'admiration qu'il a pour vous. 

Je fuis, avec les ftntiraens de lapins ref T 
pectueufe eftime , et $veç des voeux fincèret 
pour la conferyatioa d'une vie que ypus aycf 
\ fouyent prodiguée , 

J4QNSIEUR ? 

I 

9* VOTRB MCEUBNCB, 

J> très «humble et très* 
oi?cilIknt ferviteur , Y. 

Ënfttdtfmt ma lettre* f apprends qtton imprime è té 
t?*ye la traduction françaife de Pbijhire de Charles XH % 
icriêt en Jitédoh par M. Worberg 3 ce fera pour moi une. 
nouveëe palette .(.*) dans laquelle je tremperai les, pim 
CHsm dent il me faudr* repeindre mon tableau* 

(*) Lt palette n'a pu fcrvïr. On dit eue Phlftoire 4e 
QiarU* XII par Notberg n'eft , jufa<i'efl 1709 , qu'un aunuY 
indifefte de faite «al rapportés , et députe 1 7«* au,'uac 
«•pie 4e- rWiUire aonipoge par ty, de VqImmk+ 
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Chapelain du roi de Sucde CHARLES Xîl f 
et auteur du»e hiftoire de ce monarque* 

Oouffrez, Monfieur , <i h *ay an t entrepris la 
tâche de lire ce qu'on a, dçjà publia de votre 
hiftoire de Charles XII, on vous adreffe quel- 
ques juftes plaintes , et fur la manière dont vous 
traitez cette hiftoire , et fur cçile dont vous en 
ufezdans vôtre préface avec ceux qui font trai- 
tée a rant vous. 

Nous timon s*la vérité ; mais l'ancien pro- 
verbe , toutes véritii nefontpds bonnes à dire , 
regarde fur.tout les vérités inutiles. Daignez 
vous fouvenir de ce paffage de la préface de 
l'hiftoire de M. de Voltaire. L hiftoire £ un prince^ 
dit* il > h' eft pas tout ce qu'il a fait ^ mais feulement 
ce qu il a fait de digne d être tranfmis à iaftefUrité* 

11 y a peut-être des lecteurs qui aimeront à 
voir Le catéchifrae qu'on enfeignaix à CharlesXll % 
et qui apprendront avec plaifir qu'en 169; le 
docteur Pierre Rudbekhts donna le bonnet de 
docteur au maître-ès-arts Aquinus , à Samuel 
Virenius % à Ennegius , à Herlandus , & Stukius, 
et autres perfonnages très-eftimables fans doute, 
mais qui ont eu peu de part aux batailles de 
votre héros , àfts triomphes et à fes défaites. 

C'eft peut-être une chofe importante pour 

• l'Europe 
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l'Europe qu'on fâche que la chapelle do château 
de Stockholm , qui fut brûlée il y a cinquante 
ans, était dans la nouvelle aile du côtqpdu 
nord , et qu'il y avait deux tableaux de l'inten- 
dant Khker, qui font à préfenti l'églife de S< Ni- 
colas ; que les lièges étaient couverts de J)len 
les jours de fermon ; qu'ils étaient, les uns de 
chêne et les autres de noyer ; et qu'au lieu de 
luftres, il y avait de petits chandeliers plats , 
qui ne laiflaient pas de faire un très-bel effet ? 
qu'on y voyait quatre figures déplâtre, et que 
le carreau était blanc et noir* ' , 

Nous voulons croire encore qu'il eft d'une 
extrême conféquence d'être inftruit à fond qu'il 
n'y avait point d'or faux dans le dais qui fervit 
au couronnement de Charles XII \ de favoir 
quelle était la largeur du baldaquin ; fi c'était 
du drap rouge ou du drap Weu que l'églife était 
tendue , et de quelle hauteur étaient les bancs» 
Tout cela peut avoir fon mérite pour ceux qui 
veulent s-'inftruire des intérêts des princes. 

Tous nous dites , après le détail de toutes 
ces grandes chofes, i quelle heure Charles XII 
fut couronné » nais vous ne dites point pour- 
quoi H le fut avant Page preferit par- h loi ; 
pourquoi on ôta la régence à la reine-mère; 
comment le. fameux Piper eut la confiance du 
roi ; quelles étaient alorsles forces de la Suède ; 
quel nombre de citoyens elle avait; quels étaient 
fes alliés , fon gouvernement, fes défauts et 
les leiTources. 

T. 12. Hijl. de Charles XII. f 
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Vous nous avez donne une partie du journal 
militaire de M. Adlerfeld i mais, Monfièur, un 
jodPhal n'eft pas plus une hiftoire que des'maté- 
riaux ne font une maifon. Souffrez qu'on vous 
dife que Fhiftoire ne confifte point ainfi à détail- 
ler de petits faits , à produire des manifeftes , 
des répliques , des dupliques. Ce n'eft point 
ainfi que Quinte - Curce a conrpofé Phiftoire 
û' Alexandre ; ce n'eft point ainfi que Tite-Live 
et Tacite ont écrit Fhiftoire romaine. Il y a mille 
Journalrftes ; à peine avons-nous deux ou trois 
hiftoriens modernes. Nous fouhaiterions que 
tous ceux qui broient les couleurs les donnât 
fient à quelque -peintre pour en faire un tableau. 

Vous hlgnorez pas que ML de Voltaire avait 
publié eette déclaration que votre traducteur 
rapporte, 

** J'aime la vérité , et je n*ai d'autre but et 
„ d'autre intérêt que de la connaître. Les 
„ endroits de mon hiftoire de Charles Xll , ou 
„ je me ferai trompé , feront changés. Il eft 
„ tris-naturel que M. Ubréerg , fuédois , et 
„ témoin oculaire , ait été mieux inftruit que 
„ moi étranger. Je me réformerai fur fes me- 
„ moires ; j'aurai le plaifir de me corriger. " 

Voilà , Monfièur , avec quelle politefle M. 
4e Voltaire pnxWit de vous , et avec quelle défé- 
rence il attendait votre ouvrage ; quoiqu'il eût 
îles mémoires fur le fien des mains de beaucoup 
4'ambaffftdeurs , avec lefquels il parait que vous 



À M< N O R fi E R G, 19 

t'avez pas eu grand commerce, et méogte d« la 
part de plus d'une tête couronnée- 

Vous avez répondu y Monfieur, à cette po- 
liteffe franqaife , d'une manière qui paraît dans 
tin coût un ptu gothique. 

"Vous dites dans votre préface que Thiftoire 
donnée par M. de Voltaire ne vaut pas la peine 
d'être traduite , quoiqu'elle Tait été d^nspref- 
que toutes les langues de l'Europe * et qu'on 
ait fait à Londres huit éditions .de la traduction 
anglaife. Vous ajoutez enfuite très-poliment 
qu'on PiiffcndorfU traiterait, comme Farilfas t 
. à'arebimenteur. 

Pour donner des preuves de cette fuppofitiaot 
fi Uatteufe , vous ne manquez pas de mettre 
dans les marges de votre livre toutes les fautes 
capitales où il eft tombé. 

Vous marquez expreflement çbç le major- 
général Stuard ne xc^ut point une petite Wef- 
fure à l'épaule, comme l'avance témérairement 
l'auteur français, d'après un auteur allemand 
mais y dites- vous, unecontufion, unpeufortfc 
Vous ne pouvez nier que M. de Volrtfn n'ait 
fidellement rapporté la bataille de Net va, la- 
quelle produit chez lui au moins une descrip- 
tion tntérel&nte 1 ; vous devez fa,voir qu'il a été 
le feul écrivain qui ait ofé affirmer que Chartes 
Xll donna cette bataille de Nerva avec huit 
mille hommes feulement. Tous les autres hifto- 
riens lui en donnaient vingt mille 5 ils difaient 
ce qui était vraifemblable , et M- de Veitch* 
a die le premier la vérité dans cet article inu 

&2 
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portant. Dépendant vous rappelez archi-men- 
teur , parce qu'il fait porter au général Liewtn 
mi habit rouge galonné au fiege de Thorn ; et 
tous relevez cette erreur énorme y en adorant 
pofitive.ment que le galon n'était pas. fur un 
fond rouge. 

Mais, Monfleur,. vous qui prodiguez fîir 
des chofes fi graves te beau nom Sarcbi mett- 
teur* non-feulement à un homme tiès-amateur 
de la, vérité, mais à tous Us autres hiftoriens 
quionfc écrit lTiiftoire de Cbar.Us Xll* quel nom 
voudriez-VQUS qu^on vous donnât , après la 
lettre que vous rapportez du grand- feîgneur 
è ce monarque? Voici le commencement de 
cette lettre. 

" Nous futtan baflfo, au roi Charles XI l par 
^ la grâce de dieu >. roi dt Suède et des Goths, 
>5 falut,. etc. *\ • 

Vous qui avez été chez Iles Turcs ,. et qui 
fcmblez avoir appris d'eux à ne pa6 ménager 

• les termes, comment pouvez-vous ignorer leur 
• • Ityre ? Quel- empereur turc s'çfr jamais intitulé 

jultan bajfttt quelle lettre du divan a jamais 

• ainfi commencé? quel prince a jamais éctit 
-qu'il enverra des ambafladeirrs' plénipoten- 
tiaires à la première occafion, pour s'informer 
des dreonftances d'tme bataille? Çhiellfe lettre 
du gramkfeigneora jamais fini par ces expref- 
fons > £ la- garde de DIEU ? Enfin , où avez- 
vous jamais vu une* dépêche de-Conftantinoplè, 
datte de F année- de la création , et non pas de 



Fannée de Fhégire ?. L'fanan de l'àugufte fultan, 
qui écrira l'hiftoir* de ce gwnrf empereur et 
de fcs fuWimea vifirs,- pourra bien vous dire 
de greffe*, injuaea y fi la politeffe turque le 
permet, 

.Vous fied-U bien, après la production d'une 
pièce pareille, qui ferait tant de peine à ce . 
AL le haraa de Pnffendorf % de crier au meo- 
fonge fur un habit rouge ? 

Etes- vous bien d'ailleurs un zélé partifaa 
de ht xiiilé , quand vous fupprime* les duretés 
exercées par la -chambre des liquidations (bus 
C bar les XII quand vous feignez d'oublier, en 
parlant de Fatkul , qu'il avait défendu les 
droits des Livoniens qui l'en avaient changé:, 
de ce* mêmes Livoniens qui refpirent au jour* 
d'hui fous la douce autorité de Tilludre Sémi* 
vomis du Nord ? Ce n'eft pas là feuleraeat tra- 
hir la vérité* Monûeur*; c'eft trahir la caufe 
dix genre-Humain y c'eft manquer à votre iHut 
tre patrie » ennemie de l'oppreffion. 

CelTez donc de prodiguer dans votre compi- 
lation des épithètes vandales et b truie s à ceux 
qui doivent écrire l'hifloire ; celiez de vous 
autorifer du pédantifme barbare que vous im- 
putez à ce FuftnJarfi 

Savez-vous que ce BujfenÂorf t&vm auteur 
quelquefois aufli incorrect qu'il eft en vogue,? 
Savez. vous qu'il eft lu, parce qu'il eft le feui 
de fon genr-e qui fût fuppor table en fon temps? 
Savez.vous que ceux que voua appelez arebi- 
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menteurs auraient à rougît , s'ils n'ttéeàt pâ,a 
mieux inftruits 4e l'aiftoire du monde que 
*otre Pufferidor/1 Save^vous que BL de /et 
Martinière a corrigé plus de mille fautes dan» 
la dernière édition de fon livre? 
• Ouvrons au hafard ce livrefi eo»nu. Je tombe 
fur Particle des papes. Il dit, en parlant de 
Jules 11 i qu'il avait ladfféainjj qu'Alexandre Vl f 
une réputation bonteufe. Cependant les Italiens 
révèrent la mémoire de Jules H; ils voient en 
lui un grand-homme qui, après avoir été à la 
tête de quatre conclaves, et avoir commandé 
«les armées fuivit jufqu'au tombeau le magnifi- 
que projet de chaffer les barbares d'Italie. H 
aima tous les arts ; il jeta le fondement de cette 
*3glife qui eft le plus beau monument de J'oni- 
^ere; il encourageait la peinture, lafculpture, 
l'architecture, tandis qu'H ranimait la valeur 
éteinte des Romains. Les Italiens méprifent 
avec raîfon la manière ridicule dont la plupart 
des ultramontains écrivent Thiffoire des papes* 
Il faut favoir dfftinguer le pontife dufouverai»; 
il faut favoir eftimer beaucoup de papes , quoi- 
qu'on foit né à Stockholm; il faut fe fouvenir 
de ce que difatt le grand fo/inf deMédicis, qu'o* 
ne gouverne f oint des Etats avec des patenôtres; 
il faut enfin n'être d'aucun pays, et dépouiller 
tout efprit de parti, quand on écrit l'hiftoïre. 
Je trouve , en Couvrant le livre dé Pufen- 
dorff, à l'article de la reine Marie et Angleterre , 
fille de Henri VIII, ^ elle m put ître reconnut 
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pour fille légitime , fans l'autorité du pape. Que 
de bévues dans ces mots ! Elle avait été recon- 
nue par le parlement; et comment d'ailleurs 
aurait-elle eu befoin de Rorne pour être légiti- 
mée , puifqiie jamais Rome n'avait ni dû ni 
voulu cafler le mariage de fa mère ? 

Je lis l'article de Charles- Quint. J'y vois que, 
dès évant ton 1516, Charles- Quint avait tau* 
jours devant les yeux fêH NEC PLUS ULTRA; 
maii alors il avait quinze ans, et cette devife 
ne fut faite que long- temps après. 

Dirorrs-nous pour cela que Puffendorff eftun 
arcbùmenteurl non; nous dirons que, dans 
un ouvrage d'une fi grande étendue , il lui eft 
pardonnable d'avoir erré; et nous vous prierons, 
Monfieur, d'être plus exact que lui , mieux 
inftruit que vous n'êtes du ftyle des Turcs, 
plus poli avec les Français , et enfin plus équi- 
table et plus éclairé dans le choix des pièce» 
que vous rapportez. 

C'eft un malheur inféparable du bien qu'a 
produit l'imprimerie , que cette foule de pièces 
fcandaleufes , publiées à la honte de l'efprit 
et des mœurs» Par-tout où il 7 a une foule 
d'écrivains, il y a une foule de libelles; ces 
miférables ouvrages, nés fouvent en France, 
paffent dans le Nord , ainfi que nos mauvais 
vins y font vendus pour du boyrgogne et du 
Champagne. On boit les uns ., et on lit les 
antres, fouvent avec auffi peu de goût; mais 
les hommes qui ont une vraie connaiffance 
lavent rejeter ce que la Fiance rebuts. 
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Vous citez., Mon fie or, des pièces bien in- 
dignes d'être connues du cbajpelaiit de Çbarfts 
XII. Votre traducteur, M, Walm*:b, a eu 
l'équité d'avertir, dans Tes notes que ce font 
de ces mauvaifes et ténébreufes fatires qu'il 
a'eft pas permis à un honnéte-homme de citée 

Un hiftorien a bien des devoirs Permettez, 
moi de vous en rappeler ici deux qui font de 
quelque confédération, celui de ne .point ca- 
lomnier , et celui dé ne point ennuyer/ Je 
puis vous pardonner le premier , parce que 
votre ouvrage fera peu lu; mais je ne puis 
vous pardonner le fccond, parce que i'ai été 
obligé de vous lire. Je fuis d'ailleurs , autant 
que je peux, votre très-humble et trèsobéif- 
fant ferviteu*. 
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AVIS IMPORTANT 

SUR 

L'HISTOIRE DE CHARLES XIL 

Un fe croit oblige , par refpect pour le publie 
et pour la vérité , de mettre au jour un témoi- 
gnage irrécufable, qui apprendra quelle foi oa 
doit ajouter à Phiftoire de Charles XIL 

11 n'y a pas long- temps que le roi de Pologne, 
duc de Lorraine , fe fefait relire cet ouvrage & 
Commerci ; il fut fi frappé de la vérité de tant 
dt faits dont il avait été le témoin, et fi 
indigné de la hardieffe avec laquelle on les a 
combattus dans quelques libelles et dans quel- 
ques journaux: , qu'il voulut fortifier par le fceau 
de fon témoignage la croyance que mérite 
rhiftorien; et que ne pouvant écrire lui-même, 
il ordonna à un de fes grands- officiers de 
dreffer l'acte fuivant ( * ). 

" Nous,lieutenant-général des armées du roi, 
„ grand-maréchal des logis de fa majefté polo- 
5, naife, et commandant en Toulois, les deux 
„ Barois, etc. certifions que fa majefté polo- 
3> naife, après avoir entendu la lecture de 
„ Ihiftoire de Charles XII, écrite pli M. de 
„ Voltaire , ( dernière édition de Genève ) après 

( *) On eft obligé de le faire imprimer; on a pris feule- 
ment la liberté d'épargner .aux yeux du lecteur quelques 
.trmes trop honorables; on fentaflez qu'on ne les doit 
qu'à l'indulgence et à la bonté , et on fe téduit unique» 
ment au témoignage donné en faveur de la vérité. 

T. }2. HijK de Char.es XIL C 
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9 ) avoir loué le ftyle de cette hiftoire, et 

n avoir admiré ces traits qui caractérifent 

» tous les ouvrages de cet illuftre auteur , 
jy nous a fait l'honneur de nou's dire qu'il était 
n prêta donner un certificat à M. de Voltaire 
M pourconftater l'exacte vérité des faits con- 
» tenus dans cette hiftoire. Ce prince a ajouté 
» que M. de Voltaire n'a oublié ni déplacé 
„ ^ucun tait , aucune circonftance intéreflanie; 
„ que tout eft vrai, que tout eft en Ton ordre 
„ dans cette hiftoire; qu'il a parlé fur la 
„ Pologne , et fur tous les événemens qui y 
„ font arrivés etc. comme s'il en eût été témoin 
„ oculaire. Certifions, de plus, que ce prince 
„ nous ? ordonné d'écrire fur le champ à M. 
„ de Voltaire pour lui rendre compte de ce 
„ que nous venions d'entendre , et l'affurer 
,9 de fon eftime et de Ton amitié. 

" Le vif intérêt que nous prenons à la gloire 
„ de M. de Vo f taire et celui que tout honnête- 
99 homme doit avoir pour ce qui conftate la 
9» vérité des faits dans les hiftoires contem, 
99 poraines , nous a prefle de demander au roi 
,9 de Pologne la permiHion d'envoyer à 1YL de 
„ Voftaire un certificat en forme de tout ce 
„ que fa majefté nous a fait l'honneur de nous 
„ dire. Le roi de Pologne non.feulement y a 
„ confenti Y mais même nous a ordonné de 
„ l'envoyer, avec prière à M. de Voltaire d'en 
„ faire ufage toutes lç s fois qu'il le jugera 4 
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„ propos , foit en le communiquant, foit en le. 
H fefant imprimer, etc. " 

Fait à Comment, ce il juillet 17Ç9. 

LE CQMTK DE TRÈS SAN» 

K B. Ce certificat a été imprimé dans l'hit 
toire de Pierre /, plufieurs années avant la mort 
du roi de Pologne. 
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AUTRE AVIS. 

I^E P. Barre $t S te Geneviève , auteur cTone 
hiftoire d'Allemagne , a mis dans diffçrejis eji. 
droits de foa ouvrage plus de deux cents pages 
qui fe trouvent dans Phiftoire de Charles XII 
par M. de Voltaire. Quelques critiques n'ont 
pas manqué d'en conclure que flj. de Voltaire 
était un plagiaire. Il eft fur que l'un d'eux 
l'eft; mais les critiques devaient fa voir que M. 
de Voltaire a écrit plus de quinze ans avant 1* 
F. Barre. D'ailleurs , la différence du ftyle dans 
tout ce que le P. Barre n'a pas copié eft encore 
une preuve affez fenfible, Les éditeurs ont cm 
devoir indiquer au moins quelques endroits 
que le P. Barrez copiés. 



H I S T O I R E 

DE 

CHARLES XII, 

ROI DE SUEDE. 

L I.V R E P K E M I E R. 

ARGUMENT. 

H[fioire abrégée de la Suide jet/qu'à Charles XtL 
Son éducation * fes ennemis. Caractère du £zaY 
Pierre Jlexiôwitz* ParticuUritis tris-curieufes 
fier ce prince et fur la nation ruffe. La Mefco* 
vie y la Pologne et le Danemarck fe réunifient 
contre Charles XIL 

JL/A Suède et la Finlande corapofent uii 
royaume large d'environ deux cents de no» 
lieues , et long de trois cents. Il s'étend do 
Midi au Nord , depuis le cinquante-cinquième 
degré, ou k peu près, jufqu'au foixante et 
dixième, fous un climat rigoureux, qui n'a 
prefque ni printemps ni automne. L'hiver y 
règne neuf mois de l'année : les chaleurs de 
l'été fuccèdent tout-à-coup à un froid exceffif ; 
et il y gèle dès le mois d'octobre , fans aucune 
de ces gradations ûife&fibles, v*i amènent 
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ailleurs les faifons, et en rendent le change- 
ment plus doux. La nature en récompenfe a 
donné à ce climat rude un ciel ferein , uh air 
pur. VéU » prefq^e toujours échauffe par le 
feleM, y produit les fleurs et les fruits en peu 
de temps. Les longues nuits de l'hiver y font 
adoucies par des aurores et des crépufcules, 
qui durent & proportion que le foleil s'éloigne 
mpins de la Suède; et la lumière de la lune, 
qui n'y eft obfcurcie par aucun nuage,* aug- 
mentée encore par le reflet de la neige qui 
couvre la terre , et très-fbuvent par des feux 
femblables à la lumière zodiacale , fait qu'on 
voyage en Suède la nuit comme le jour. Les 
fc*ftiaux y font plus petits que dans les pays 
méridionaux de ï Europe, faute de pâturages. 
Les hommes y font grands ; la fërénité du ciel 
ht rend fains , la rigueur du climat les fortifie ; 
ils vivent long-temps, quand ils ne s'affiriblif- 
fent pas par l'ufage immodéré des liqueurs 
fortes et des vins, que les nations feptentrio- 
sales femblent aimer d'autant plus que la 
nature les leur a réfutes. 

Les Suédois font bien faits , robuftes , agiles , 
capables de foutenir les plus grands travaux, 
la feint et la mifère ; nés guerriers , pleins de 
fierté, plus braves qu'induftrieux , ayant long* 
temps négligé et cultivant mal aujourd'hui le 
commerce, qui feul pourrait leur donner ce 
qui manque à leur pays. On dit que c'eft princi- 
palement de la Suède, dont une partie fc nomme 
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jarcore Oothie , que fe débordèrent ces mutti» 
tu des de Gojths $ui inondèrent; l'Eufope, et 
l'arrachèrent à l'empire romain , qui en avait 
été cinq cents années l'ufurpateur , le tyran et 
le législateur. 

Les pays fepteatrionaux étaient alors beau* 
coup plus peuplés qu'ils ne le font de nos- 
jours, parce que la religion laiflait aux habitant 
la liberté- de donner plus de citoyens à l'Etat, ' 
par la pluralité de leurs femmes ; que ce* 
femmes elles-mêmes ne connaîtraient d'oppro» 
bre que la ftérilité et i'oifîvetéi et qu'auffi 
laboriéufes et auffirobuftes que les hommes, 
elles en étaient plutôt et plua long-tetnp* 
fécondes. Maie la Suède , avec ce qui lui reftf 
aujourd'hui de la Finlande, n'a pas plus de 
quatre millions d'habitat». Le pays eftftériie 
et pauvre. La Scanie eft fa feule province qui 
porte du froment. 11 n'y a pas plus de neuf 
millions de nos livres en argent monnayé dans 
tout le pays. La banque puètiqxte , qui eft 1* 
pi os ancienne de l'J&ropé , y fut introduite 
par néceffité, parce que lès payement fe.fefast 
en monnaie de cuivre et de fer, le trarifport 
était trop difficile* 

La Suède fut toujours libre jurqu'au milieu 
du quatorzième fiècle. Dans ce long efpace de 
temps le gouvernement «changea plus d'une 
fois; mais toutes les innovations furent en- faveur <' 
de la fiberté. Leur premier magiftrat eut le 
nem de roi , titre qui en difféteas pays fe donne 
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à des puiffances bien différentes ; car en France, 
en Efpagne, il fignifie un homme abfolu , et 
en Pologne, en Suède, en Angleterre, l'homme 
de la république. Ce roi ne pouvait rien fans 
le fénat; et le fénat dépendait des états- géné- 
raux, que l'on convoquait Couvent Les repré- 
fentans de la nation , dans ces grandes aflfem- 
blées, étaient les gentilshommes, lesévé^ues, 
les députés des villes ; avec le temps on y 
admit les payfans- même , portion du peuple 
injuftement méprifée ailleurs, et efcfatve dans 
prefque tout le Nord. 

Environ l'an 1492, cette nation fi jaloofe 
de fa liberté , et qui cft encore fière aujourd'hui 
d'avoir fubjugué Rome il y a tteize fièoles , fut 
mife fous le joug par une femme , et par un 
jpeuple moins puiffant que les Suédois. 

Marguerite de Valdemar, la Simiramis du 
ÏJotd, reine de Danemarck et de Norvège, 
conquit la Suède par force etparadreffe, et 
€t un feul royaume de ces trois vaftes Etats. 
Après (a mort, la Suède fut déchirée par des 
guerres civiles: elle fecoua le joug des Danois; 
elle le reprit; elle eut des rois, elle eut des 
adminiftrateurs. Deux tyrans l'opprimèrent 
d'une manière horrible vers l'an içao. L'un 
était Cbriftiern Z/, roi de Danemarck, monftre 
formé de vices fans aucune vertu; l'autre, 
un archevêque d'UpOU , primat du royaume , 
auffi barbare que Cbriftiena Tous deux de 
toncext firent faifir un. jour k« coofuls, les 
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magiftrats de Stockholm, avec quatre-vingt- 
quatorze fénateurs , et les firent maffacrer pai 
des bourreaux, fous prétexte qu'ils étaient 
excommuniés par le ?ape, pour avoir défendu 
les droits de l'Etat contre l'archevêque*. 

Tandis que cet deux hommes ligués pour 
opprimer, défunis quand il fallait partager les 
dépouilles , exerçaient ce que le defpotifme a 
de plus tyrannique , et ce que la vengeance a 
de plus cruel , un nouvel événement changea 
la foce du Nord. 

Guftavi Vafa r jeune homme defcendu des 
anciens rois du pays , fortit du fonds des forêts 
de la Dalécariie où il était caché, et vint déli- 
vrer la Suède. C'était une de ces grandes âmes 
que la nature foftne fi rarement, avec toutes 
les qualités néceflaires pour commander aux 
hommes. Sa taille avantageufe et fon grand air 
lui fêlaient des parttfans dis qu'il fe montrait. 
Son éloquence, à qui fa bonne mine donnait 
de la force , était d'autant plus perfuafive 
qu'elle était fins art : fou génie fermait de ce* 
entreprises que le vulgaire croît téméraires, et 
qui ne font que hardies aux yeux des grands* 
hommes j fon courage infatigable les fefart 
réuffii. Il était intrépide avec prudence x d'un 
naturel doux daos un fiècle féroce , vertueux 
enfin , à ce que l'on dit , autant qu'un chef de 
parti peut l'être. 

Gufidve Yafa avait été otage de CtrifiUrn , 
et retenu prifonniex contre le droit des gens. 
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Echappé de fa prifon il avait erré* dégrafé en 
payfan , dans les montagnes et dans les bois 
de la Dalécartie. Là il s'était vu réduit à la né- 
. ceffité de travailler aux mines de cuivre, pour 
vivre et pour fe cacher. Enfeveli dans ces fou- 
terrains, ilofa fonger à détrôner le tyran. Il 
fe découvrit, aux payfans ; il leur parut un 
homme d'une nature fupérieure , pour qui les 
hommes ordinaires croient fentir une fourmilion 
naturelle. Il fit en peu de temps de ces fauvagea 
des foldats aguerris. Il attaqua Cbriftitrn et 
l'archevêque, les vainquit fou vent, les chaffa 
tous deux de la Suède 9 et fut élu avec juftice, 
par les états, roi du. pays dont il était le 
libérateur» 

A peine affermi, fur le ttAne, il tenta une 
entreprife plus difficile que des conquêtes, Lee 
véritables tyrans de l'Etat étaient les évêque* , 
qui, ayant prefque toutes les richeffcs de la 
Suède, s'en fervaient pour opprimer les fojets , 
et pour faire la guerre aux rois. Cette puiffanse 
était, d'autant plus terrible que l'ignorance des 
peuples l'avait rendue facrée. Il punit la relu 
gion catholique des attentats de fes miniftret ♦ 
En moins de deux an* il rendit la Suède luthé- 
rienne , par la fupériorité de fa politique , plus 
encore que par autorité. Ayant ainfi conquis 
ce royaume , comme il le difait , fur les Danois 
et fur le clergé , il régna heureux et abfola 
jufqu'à Tâge de feixante et dix ans , et mourut 
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plein de glotte, laiffant fur le tréne b famille 
et fa religion. 

L'un de fes defcendans fut ce Guftave- AdoU 
pbe , qu'on nomme le grand Guftave. Ce roi 
conquit l'Ingrie , la Livonie , Brème , Verdet), 
Vifmar , la Poméranie , fans compter plus de 
cent places en Allemagne, rendues parla Suède 
après fa mort. Il ébranla le trône de Ferdinand //• 
11 protégea tes luthériens en Allemagne, fetondé 
en cela par les intrigues de Rome même, qui 
craignait encore plus la puiffance de Tempe* 
teur que celle de l'héréfie. Ce fut lui qui pat 
fes victoires contribua alors en effet à l'abaHTe* 
ment de la maifon {l'Autriche ; entreprife dont 
on attribue toute la gloire au cardinal de 
Richelieu , qui favait Fart de fe faire une repu* 
tation , tandis que Guftave fe bornait à foire de 
grandes chofes. 11 allait porter la guerre au delà 
du Danube , et peut-être détrôner l'empereur, 
lorfqu'il fut tué à l'âge de trente-fept ans dans 
la bataille de Lutzen, qu'il gagna contre Valfiein^ 
emportant dans le tombeau le nom de grand) 
les regrets du Nord et l'eftime de fes ennemis. 

Sa -fille Cbriftine , née avec un génie rare, 
aima mieux converfer avec des favans que de 
régner fur un peuple qui ne connaiflait que les 
armes. Elle fe rendit auffi illuftre en quittant le 
trône que fes ancêtres l'étaient pour l'avoir 
conquis ou affermi. Les proteftans l'ont déchi- 
rée , comme fi on ne pouvait pas avoir de 
grandes vertus fans croire à Luther ; et les 
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papes triomphèrent trop de la converfion d'une 
femme qui n'était que philofophe. Elle fe retira 
à Rome, ou elle paffa le refte dé fes jours dans 
le centre des arts qu'elle aimait * et pour ief- 
quels elle avait renoncé à un empire à l'âge de 
vingt -fept ans» 

Avant d'abdiquer , elle engagea les états de 
la Suède à élire en fa place fon coufin Charles 
Guftave dixième de ce nom i fils du comte pala- 
tin , duc de Deux- Ponts. Ce roi ajouta de nou- 
velles conquêtes à celles de Guftave* Adolphe s 
il porta d'abord fes armes en Pologne , où il 
gagna la célèbre bataille de Varfovie qui diua 
trois jours. 11 fit long-temps la guerre heureu- 
fement contre les Danois , affiégea leur eapi» 
taie , réunit la Scanie à la Suède , et fit affurer 
du moins pour un temps la poffcffion de Slef- 
vick au duc de Holftein. Enfuite ayant éprouvé 
des revers » et fait la paix avec fes ennemis , 
il tourna fon ambition contre fes fujets. Il conçut 
le deffein d'établir en Suède la puiflance arbi- 
traire ; mais il mourut à l'âge de trente-fept 
ans , comme le grand Guftave , avant d'avoir 
pu achever cet ouvrage du defpotifme , que 
fon fils Charles XI éleva jufqu'au comble. 

Charlts XI 9 guerrier comme tous fes ancêtres, 
fut plus abfolu qu'eux. Il abolit l'autorité do 
Sénat, qui fut déclaré le fénat du roi, et non 
flu royaume. Il était frugal, vigilant, laborieux, 
tel qu'on l'eût aimé, fi fon defpotifmc n'efc , 
réduit les fentimens de Ces fujets pour lui à 
celui de la crainte. 
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Il énoufa en 1680 JJlriqu* Elionore fille jde 
Frédéric II! roi de Danemarck, princefle ver- 
tueufe et digne de plus de confiance que fou 
«poux ne lui en témoigna. De ce mariage 
naquît le roi Lbtrks XII , f l'homme le plus 
extraordinaire, peut-être, qui ait jamais été 
fur la terre , qui a réuni en lui toutes les gran- 
des qualités de fes aïeux, et qui n'a eu d'autre 
défaut, ni d'autre malheur, que de les avoir 
toutes outrées. C'eft lui dont on fe propore 
ici d'écrire ce qu'on a appris de certain tou- 
chant Ta perfonne et fes actions. 

Le premier livre qu'on lui fit lire fut l'ouvrage 
de Samuel Puffendorf, afin qu'il p$t connaître 
de bonne heure fes Etats et ceux de fes voifins* 
11 apprit d'abord l'allemand , qu'il parla tou- 
jours depuis auffi-bien que fa langue mater- 
nelle. A l'âge de fept ans , il favait manier ua 
cheval. Les exercices violens où il fe plaifait , 
et qui découvraient fes inclinations martiales , 
lui formèrent de bonne heure une conftitution 
▼igoureufe , capable de fou tenir lés fatiguas oè 
le portait fon tempérament. 

Quoique doux dans fon enfance , il avait une 
opiniâtreté infurmontable : le feul moyen de 
le plier était de le piquer d'honneur; avec le 
mot de gloire , on obtenait tout de lui II avait 
de l'averfion pour le latin ; mais dès qu'on lui 
eut dit <jue le roi de Pologne et le roi de Dane- 
mark l'entendaient } il l'apprit bien vite , et 
f 27 ja» it*«. 



38 HISTOIRE DE CHARLES XII 

en retint nflez pour le parler le refte de fa vie. 
On s'y prit de la même manière pour l'engager 
à entendre le français ; mais il s'obfttna tant 
qu'il vécut à ne jamais s'en fervir, même avec 
des ambafladeurs français , qui ne favaient 
point d'autre langue. 

Dès qu'il eut quelque connaiflance de la 
langue latine, on lui fit traduire Quinte-Çurce : 
il prit pour ce livre un goût que le fujet loi 
infpirait beaucoup plus etocore que le ftyle. 
Celui qui lui expliquait cet auteur lui ayant 
demandé ce qu'il penfait d'Alexandre ? Je penfe, 
dit le prince , que je voudrais lui rejfemb'er. 
Mais , lui dit-on , il n'a vécu que trente-deux 
ans. Ah ! reprit.il , n'efi-ce pas ajfez quand on 
a conquis des royaumes ? On ne manqua pas dis 
rapporter ces réponfes au roi fon père, qui 
«'écria : Voilà un enfant qui vaudra mieux que 
ptoif et qui ira plus loin que le grand Gujtave. 
Un jour il s'amufait dans l'appartement du roi 
à regarder deux cartes géographiques , l'une 
d'une ville de Hongrie prife par les Turcs fur 
l'empereur, et l'autre de Riga, capitale de la 
Livonie, province conquife par les Suédois 
depuis un fièçle. Au bas de la carte de la ville 
hongroife il y avait ces mots tirés du livre de 
Job: DIEU me fa donnée* DIEU me laôtee>le 
nom du Seipteur foit béni. Le jeune prince 
ayant lu ces paroles , prit fur le champ un 
crayon , et écrivit au bas de la carte de Riga : 
puy mt ta donnée , le Diable ne me Soter* 
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pat. {a) Ainfi dans let actions les pins indiffé- 
rentes de fon enfance , ce naturel indomptable 
laiflfait Couvent échapper de ces traits qui carac- 
térifent les âmes ftngulières,et qui marquaient 
ce qu'il devait être un jour. 

Il avait onze ans lorfqu'il perdit fa mère, f 
Cette princeffe mourut d'une maladie caufée,' 
dit on , par les chagrins que lui donnait fon 
mari , et par les efforts qu'elle refait pour les 
diflimuler. (6) Charles XI avait dépouillé de 
leurs biens un grand nombre de fes fujets , par 
le moyen d'une efpèce de cour de juftice , nonv- 
mée la chambre des liquidations , établie de 
fon autorité feule. Une foule de citoyens ruinée 
par cette chambre f nobles, marchands, fer- 
miers , veuves , orphelins , rempliraient le* 
rues de Stockholm, et venaient tous les jours 
à la porte du palais pouffer des cris inutiles, 
La reine fecourut qes malheureux de tout ce 
qu'elle avait. Elle leur donna fon argent, fes 
pierreries , fes meubles 3 fes habits même* 
Quand elle n'eut plus rien à leur donner , elle 
fe jeta en larmes aux pieds de fon mari , polir 
le prier d'avoir compaflîon de fes fujets. Le roi 
lui répondit gravement : Madame , nous vont* 
avons prife pour nous donner des en/ans , tt non 

(a) Deu* aiqbaflàujeurs 4* Franc» eu Suède m'ont 
conté ce fait. 

f Le f août 1693. 

(*) Le P. Bçrrc, géoové&in, a copié tout c«t artfcls 
dans fon hiftoirç d'Allemagne, tp*|e yiï • et M r»ppHji»f 
à un cpmte de Virtemberj. 
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pour nous donner des avis. Depuis ce temps il 
la traita , dit-on, avec une dureté qui avança 
fes jours* 

Il mourut quatre ans après elle , dans la 
quarante-deuxième année de fiin âge,.f etdans 
la trente-feptîème de fon règne, lorfque F Em- 
pire , PEfpagne , la Hollande d'un côté , et la 
France de l'autre , venaient de remette la 
décifion de leurs querelles à Ta médiation , et 
qu'il avait déjà entamé l'ouvrage de la paix 
entre ces puiflanoes. 

. Ulaiffaàfonfils, âgé de quinze ans, un trône 
affermi et refpecté au dehors, des fujets pauvres, 
mais belliqueux et fournis , avec des finan- 
ces en bon ordie , ménagées par des miniftres 
habiles. 

Charles XII i à ion avènement , non- feule- 
ment fe trouva maître abfolu et paifîble de la 
Suède et de la Finlande , mais il régnait encore 
(urlaLivonie, laCarelie^l'lngrie; Upoffédait 
Yifmar, Vi bourgs lesiles de Rugen, d'Oefel, 
et la plus belle partie de la Poméranie , le duché 
4e Brème et de Verden ; toutes conquêtes de 
fe$ ancêtres , affurées à fa couronne par une 
«longue poffefiion et par la foi des traités foten- 
nels de Munfter et d'Oliva , foutenus de la ter* 
reur des armes fuédoifes. La paix de Ryfvick , 
commencée (bus les aufpices du père , fut con- 
clue fou* ceux du fils: il fut le médiateur de 
l'Europe , dès qu'il commença à régner. 

f 1} avril 1697. 

Les 
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Les lois fuédoifes fixent la majorité des rois à 
quinze ans : mats Charles XI , abfofu en tout , 
retarda par fon teftament celle de fon fils juf* 
qu'à dix-huit. Il favorifait , par cette difpofition, 
les vuesambitieufcs de fa mhxtEfavïgt-ElUnvrt 
de Holftein , yeuve de Charles X. Cette princef* 
£e fat déclarée par le roi fon fils tutrice do jeune 
foi fon petit- fils , et régente du royaume , con- 
jointement avec un confeil de cinq perfonnes- 

La régente avait eu part aux affaires fous le 
régne du roi fon fils. Elle était avancée en âge \ 
mais fon ambition , plus grande que fes force* 
et que fon génie , lui fefait efpérer de jouir long- 
temps des douceurs de l'autorité , fous le roi 
fon petit-fils. Elle Péloignait autant qu'elle 
pouvait des affaires. Le jeune prince paflait fon 
temps à la chaffc, ou s'occupait à faire la revue 
des troupes : il fefait même quelquefois l'exer- 
cice avec elles ; ces amufemens ne femblaienfc 
que l'effet naturel de la vivacité de fon âge. Il ne 
paraîtrait dans fa conduite aucun dégoût qui 
put alarmer la régente ; et cette princeffe fe 
flattait que. les difBpations de ces exercices le 
rendraient incapable d'application , et qu'elle 
en gouvernerait plus long- temps* 

Un jour , au mois de novembre r la même 
année delà mort de fon père , H venait de faire 
In revue de plufieura régimens ; le conseiller 
d'Etat Piper était auprès de lui; le roi paraifîait 
abymé dans % une rêverie profonde» " Puis-je 
„ prendre la liberté , lui dit Pifer , de demain* 
. T. ja. Bijl. de Charles XIL J> 
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- , cfer à votre majefté à quoi elle fonge fiférieufe- 
', ment?" Jefonge, répondit le prince , que 
je me Cens digne de commander à ces braves gens ; 
et je voudrais que ni eux ni moi ne reçujjipns l'or- 
dre ium femme. Pipev faifit dans le moment Toc 
eafion de faire une grande fortune.. Il n'avait pas 
aflez de crédit pour ofer fc charger lui-même de 
l'entreprife dangereufe d'ôter la régence à la 
jeine , et d'avancer la majorité du roi ; il pro- 
pofa cette négociation au comte AxelSparre + 
homme ardent , et qui cherchait à fe donner de 
la considération : il te flatta de la confiance du 
*oi. Sparre le crut, fe chargea de tout, et ne 
travailla que pour Piper. Les confeillers de la 
régence furent bientôt perfuadés. C'était à qui 
précipiterait l'exécution de ce deffein , pour 
t'en faire un mérite auprès du roi. 

Ils allèrent en corps en faire la propofitionà 
lé reine , qui ne s'attendait pas a une pareille 
déclaration. Les états-généraux étaient affem- 
blés alors. Les confeillers de la régence y pro- 
pofèrent l'affaire ; il n'y eut pas une voix contre : 
la choie fut emportée d'une rapidité que rien ne 
pouvait arrêter; de forte que Charles Xll fou. 
haita de régner , et en trois jours les états lui 
déférèrent le gouvernement. Le pouvoir de la 
nine et fon crédit tombèrent en un inftant. Elle 
mena depuis une vie privée , plus fortable à fon 
ft*e, quoique moins à fon humeur. Le roi fut 
couronné le 24 décembre fuivant. Il fit fon en. 
txée dans Stockholm fur un cheval alezan, fctre 
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d'argent , ayant le fceptre à la main et h cou- 
ronne en tête , aux acclamations de tout un 
peuple , idolâtre de ce qui eft nouveau , et con- 
cevant toujours de grandes efpérances d'un 
jeune prince. 

L'archevêque d'Upfal eft en pofleftîon de faire 
la cérémonie du faeré et du couron hëment : c'eft 
de tant de droits <j«nefès prédéceffetfrs s'étaient 
arrogés prefque le feul qui lui refte. Après avoir , 
félon l'ufage, donné l'onction au prince, il 
tenait entre fes mains la couronne pour la lui 
remettre fur la tête ; Charles l'arracha des mains 
de l'archevêque, et fe couronna lui-même, en 
regardant fièrement le prélat. La multitude , "à 
qui tout air de grandeur impofe toujours , ap» 
plaudit à l'action du roi. Ceux même qui avaient 
le plus gémi fous le defpotifme du père, fe dif- 
férent entraîner à louer dans le fils cette fierté 
qui était l'augure de leur fervitude. 

Dés que Cbarîts fut makre , il donna fa con, 
fiance et le maniement des affaires au confeHber 
Piper x qui fut bientôt fon premier mïniftre, fan» 
en avoir le nom. Peu de jours après H le fit comte; 
ce qui eft une qualité éminente en Suède, et non 
un vain titre qu'on puiffe prendre fittis bo«f& 
quence, comme en France, 

Les premiers temps de Padminifttfatidn du ntf 
ne donnèrent point de lui des idées favorables : 
il parut qu'il-avait été plu» impatient que digne 
de régner. II n'avait à la jrérité aucune paffieft 
dangereufe i mais on ne voyait dans fa conduit* 

Dz 
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que des emportai) eus de jeuneffe et de l'opfc 
niàtreté. Il paraiflak inappliqué et hautain. Les 
ambaffadeurs qui étaient à fa cour le prirent 
même pour un génie médiocre * et le peignirent 
tel à leurs maîtres, (c) La Suède avait de lui la 
même opinion ; perfonne ne connaîtrait (on ca- 
tactère ; il l'ignorait lui-gvime , lorfque des 
orages formés tout à coup ^ns le Nord donnè- 
rent à fes talens cachés occafion de fe déployer. 

Trois puiffans princes voulant fe prévaloir de 
ion extrême jeuneffe , confpirèrent fa ruine 
prefqu'en même temps. Le premier fut Frédéric 
lF y roi de Danemarck, fon coufin : le fécond, 
iJugt(fte 9 électeur de Saxe , roi de Pologne: 
Pierre le grand, czar de Mofcovie , était le trou 
Sème et le plus dangereux. Il faut développer 
l'origine de ces guerres* qui ont produit de 
S grands événement > et commencer par le 
Danemarck. 

De deux fœurs qu'avait Charles XII t l'aînée 
avait époufé le duc de Holftein, jeune princi 
plein de bravoure et de douceur. Le duc, 
opprimé par le roi de Danemarck , vint à 
Stockholm avec fop époufe fe jeter entre les 
kras duroi, et lui demander du fecours ,. non- 
feulement comme à fon beau-frère , mais comme 
au roi d'une nation qui a pour les Danois une 
haine irréconciliable. 

L'ancienne maifon de Holftein , fondue dam 
«elle d'Oldenbourg, était montée fui le trône 
*• %) Leslettrcftorigipales enitat fe» 
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de Danemarck par élection en 1449. Tous le» 
royaumes du Nord étaient alors électifs* Celui 
de Danemarck devint bientôt héréditaire. Un 
de fes rois , nommé Cbrijliern III, eut pour foi! 
frère Adolphe une tendreffe ou des ménagement 
dont on ne trouve guère d'exemple chez les 
princes. Il ne voulait point le laiffer fari* fou- 
veraineté, maïs il ne pouvait démembrer fe* 
propres Etats. Il partagea avec lui, par un 
accord bizarre, les duchés de Holftem-Gottorp 
et de Slefvick, établiffant que les de&endans 
à'Adù'pbe gouverneraient déformais le Holftein 
conjointement avec les rois de Danemarck , 
que ces deux duchés leur appartiendraient en 
commua , et que le roi de Danemarck ne 
pourrait rien innover dans le Holftein fens le 
duc , ni le duc fans le rai. Une union fi étrange, 
dont pourtant il y avait déjà eu un exemple 
dans la même maifon pendant quelques années, 
était, depuis près de quatre-vingts ans,. une 
fource de querelles entre là branche de Dane- 
marck et celle de Holftein-Gottorp , les rois 
cherchant toujours' à opprimer les ducs, et les 
ducs à être indépendans. Il en avait coûté la 
liberté et la fouveraineté au dernier duc. Il avait 
recouvré Tune et l'autre aux conférences d'Aï- 
tena en 1689 ,, P&* l'eatremife de la Suède, 
de l'Angleterre et de la Hollande , garans de 
l'exécution ^u traité. Mai? comme un traiter 
entre les fouveuins n'eft fouvent qu'une f«u- 
miflion à la aéceffité, jufqu'à ce que le plus 
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fort puiffe accabler le plus ftible , la querelle 
renaiflait plus envenimée que jamais entre le 
nouveau roi de Danemarck et le jeune duc. 
Tandis que le duc était à Stockholm , les Danois 
feraient déjà des actes d'hoftilité dans le pays 
de Holftein , et fe liguaient fecrétement avec 
le roi de Pologne , pour accabler le roi de Suède 
lui-même. 

Frédéric- A ugufit électeur de Saxe, que ni 
l'éloquence et les négociations de l'abbé de 
Polignac, ni les grandes qualités du prince de 
Conti fdn concurrent au trône, n'avaient pu 
empêcher d'être élu depuis deux ans roi de 
Pologne, était un prince moins connu encore 
par fa force de corps incroyable que par fa 
bravoure et la galanterie de fon efprir. Sa cour 
était la plus brillante de l'Europe après celle 
de Louis XIV. Jamais prince ne fut plus gêné* 
reux, ne donna plus, n'accompagna fes dons 
de tant de gAce. 11 avait acheté la moitié des 
luffrages de la ncblefle polonaife , ' et forcé 
Fautre par l'approche d'une armée ftxonne. 
H crut avoir befom de fés troupes pour fe 
mieux affermir fur le trône , mais il fallait un 
prétexte pour les retenir en Pologne. I! les 
deftina à attaquer le roi de Suède en Livonie 
& l'occaûon que l'on va rapporter. 

La Livom'e, la plus belle' et la plus fertile 
province du Nord,- avait appartenu autrefois 
aux chevaliers de Tordre teutonique. Les 
Ruffes, le* Polonais, et les Suédois s'en étaient 
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Jîfputé la p'offeffion. La Suéde l'avait enlevée 
depuis près de cent années , et elle lui avait 
été enfin cédée folennellement par la paix 
d'Oliva. 

(d) Le feu roi Charles XI , dans fesfévérités 
pour tes fujets , n'avait .pas épargné les Livo- 
niens. I! les avait dépouillés de leurs privilèges 
et d'une partie de leurs patrimoines. Patkul, 
malheureufement célèbre depuis par fa mort 
tragique v fut député delà nobleffe livonienne 
pour porter au trône les plaintes de la province* 
Il fit à fon maître une harangue refpectueufe , 
mais forte et pleine de cette éloquence mâle 
que donne la calamité quand elle eft jointe 
à la hardiefle. Mais les rois ne regardent trop 
fouvent ces harangues publiques que comme 
des cérémonies vaines qu'il eft d'ufage de fouP 
frir, (ans y faire attention. Toutefois Charles 
Kl y diffimulé quand il ne fe livrait pas aux 
emportemens de fa colère, frappa doucement 
fur l'épaule de Patkuh Vous avez parlé pour 
votre patrie en brave homme, lui dit-il , je vous 
en eftime, continuez. Mais peu de jours après" 
il le fit déclarer coupable de lèze-ma jette, et 
comme tel, condamner à la mort. Pathul y qui 
s'était caché , prit la fuite. Il porta dans 1» 
Pologne fes reflentimens. Il fut admis depuis 
devant le roi Aupifle. Charles Xt était mort; 
mais la fentence de Patkul et fon indignation 
fubfiftaient. Ilrepréfenta'au monarque polonais 

U) Tout cet article fe trouve prévue mot pour mat 
an tome X du P. &mt. 
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la facilité de la conquête de la Livonie; de) 
peuples défefpéfés t prêts à fecouer lie joug de 
la Suède ; un roi enfant , incapable de fe défen. 
are. Ces folli citation s furent bien reçues d'un 
prince déjà tenté de cette conquête» Augujlt 
à fon couronnement avait promis de faire fe$ 
efforts pour recouvrer les provinces que la 
Pologne avait perdues. Il crut par fon ifruption 
en Livonie plaire à la république et affermir fon 
pouvoir; mais il fe trompa dans ces deux idées 
qui parafaient fi vraifemblables. Tout fut prêt 
bientôt pour une invafion fou daine , fans même 
daigner recourir d'abord à la vaine formalité 
des déclarations de guerre et des manrfeftes. 
Le nuage groffiflait en même temps du côté 
de la Mofcovie. Le monarque qui la gouvernait 
mérite l'attention de la poflérité, 

PUrrt Alexiovoitz , czar de Ruflie, s'était 
déjà rendu redoutable parla bataille qu'il avait 
gagnée fur les Turcs en 1697 y et par la prife 
tfAzdph, qui lui ouvrait l'empire de la mer 
Koire. Mais c'était par des actions plus éton- 
nantes que des victoires qu'il cherchait le nom 
de grand. La Mofcovie ou Ruffie embrafle le 
nord de l'Afie et celui de l'Europe, et depuis 
les frontières de la Chine s'étend Tefpace de 
quinze cents lieues jufqu'aux confins de la 
Pologne et de la Suède. Mais ce pays immenfe 
était à peine connu de l'Europe ayant le czar. 
Pierre. Les Mofcovites étaient moins civilité* 
<jue les Mexicains % quand Us Eurent découverts 

*ai 



ROI D JE S U E D I. 49 

par Cortezf nés tous efclaves de maîtres aufli 
barbares qu'eux, ils croupiffaient dans l'igno- 
tance, dans le befoin de tous les arts , et dans 
Pinfenfibilité de ces befoins qui étouffait toute 
induftrie. Une ancienne loi facrée parmi eux 
leur défendait, fous peine de mort, defortk 
de leur pays fans lapermiffion de leur patriarche. 
Cette loi, faite pour leur ôter les occafionsdc 
connaître leur joug, plaifait à une nation qui, 
dans l'abyme defon ignorance et de fa mifère, 
dédaignait tout commerce arec les nations 
étrangères. 

L'ère des Mofcovites commençait à la créa, 
tion du monde ; ils comptaient 7207 ans au 
commencement du fi ècle paffé, fans pouvoir 
rendre raifon de cette date. Le premier jouf 
de leur année venait au 1$ de notre mois de* 
feptembre. Us alléguaient pour raifon de cet 
ctabliflement . qu'il était vraifemblable que 
DIEU avait créé le monde en automne , dan* 
la faifon où les fruits de la terre tonf dans leur 
maturité. Ainfi les feules apparences de coa- 
naiflances qu'ils enflent, étaient des erreurs 
groflières : perfonne ne fe doutait parmi eux 
que l'automne de Mofcovie pût être le prin- 
temps d'un autre pay*dans les climats oppofés. 
U n'y avait pas longtemps que le peuple avait 
voulu brûler à Mofcou le fecrétaire d'un am- 
baffadeur de Perfe, qui avait prédit une éclipfe 
de foleil. Ils ignoraient jufqu'à l'ufage des 
chiffres ; ils fe fervaient pour leurs calculs de 

T. î*. Hijl. de Qharlm XIL E 
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petites boules enfilées dans desfilg d'arche. I 
n'y avait pas d'antre manière de compter dans 
tous les bureaux de recettes, çt dans le tréfo; 
du czar. 

(e) Leur religion était et eft encore celle 
des chrétiens grecs , mais mêlée de Tu perdi- 
tions , auxquelles ils étaient d'autant plus 
fortement attachés , qu'elles étaient pins extra- 
vagantes , et que le joug en était plus gênant 
Peu de Mofcovites ofaient manger du pigeon , 
parce que le S 1 Efprit eft peint en forme de 
colombe. Us obfervaient régulièrement quatre 
carêmes par an; et dans ces temps d'abftinence, 
Us n'ofaient fe nourrir ni d'oeufs ni de lait. Dieu 
et S* . Nicolas étaient les objets de leur culte , 
et immédiatement après eux, le czar et le 
patriarche. L'autorité de ce dernier était Tans 
bornes comme leur ignorance. Il rendait des 
arrêts de mort /et infligeait les fupplices les 
pins cruels, fans qu'on pût appeler de fon 
tribunal. Il fe promenait à cheval deux fois 
l*an,(bivi de tout fon clergé en cérémonie: et 
le peuple fe profternait dans les rues comme 
tes Tartares deyant leur grand-lama» La con- 
feffion était pratiquée ; mais ce n'était que dans 
le cas des plus grands crimes ; alors rabfolution 
leur paraiflait néceffairç, mais non le repentir. 
Ils fe croyaient purs devant .piEU avec la 
bénédiction de leurs papas. Ainfi ils partaient 
fans remord; de la confetfon au volet àlhomi- 

<e) Tout ce morceau eft copié mot à mot par le géno- 
▼éTain Barre dans top mûoire d'Allemagne , tout i; r , 
page 75 et fuivantes. 
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cide; et ce qui eft on frein pour d'autres chré- 
tiens était chez eux un encouragement à l'ini- 
quité Ils fefaient fcrupule de boire du lait un 
jour de jeûne ; mais les pères de famille , les 
prêtres, les femmes, les filles s'enivraient 
d'eau-de-vie les jours de fêtes. On difputait 
cependant fur la religion en ce pays comme 
ailleurs; la plus grande querelle était fi les 
laïques devaient faire le figne de la croix avec 
deux doigts ou avec trois. Un certain Jacfé 
Ifarfuffy fous le précédent règne, avait excité 
une féditkm dans Aftracan au fujet de cette 
difpute. Il y avait même des fanatiques , comme 
parmi ces nations policées chez qui tout le 
monde eft théologien: et Pierre, qui pouffa 
toujours la juftice jufqu'à la cruauté , fit périr 
parle feu quelques-uns de ces miférables qu'on 
nommait Ftsko jéjuites. 

Le czar dans fon vafte empire avait beau- 
coup d'autres fujets qui n'étaient pas chrétiens*. 
Les tar tares, qui habitent le bord occidental 
de la mer CafpSenne et des Palus-Méotides* 
font mahométans» Les Sibériens , les Oftiaques, 
les Samoïèdes, qui font vers la mer Glaciale, 
étaient des âuvages , don* les uns étaient 
idolâtres* les autres n'avaient pas même la 
connaiflance d'un dieu ; et cependant les Sué* 
dois, envoyés prifonniers parmi eux, ont été 
plus contens de leurs moeurs que de celles des 
anciens Mofcovites, ' 

Pierre Al&mwitz avait reçu une éducation 

£ % 
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qui tendait à augmenter encore la barbarie de 
cette partie du monde. Son naturel lut fit 
d'abord aimer le; étrangers , ayant qu'il Tût à 
que) point ils pouvaient, lut être utiles. Le Fort t 
comme on l'a déjà dit , fut le premier infiniment 
dont il fe fervit pour changer depuis la face 
de la Mofcovie. Son puiflant génie, qu'une 
éducation barbare avait pu détruire , fe déve- 
loppa prefque tout à coup. Il réfolut d'être 
homme, de commander à des hommes, et de 
créer une nation nouvelle. Plufieurs princes 
avaient avant lui renoncé à des couronnes , 
par dégoût pour le poids des affaires ; mais 
aucun n'avait oefle d'être roi pour apprendre 
mieux à régner; c'eft ce que fit Pierre le grand* 
Il quitta la Ruffie en 1698» n'ayant encore 
régné que deux années , et alla en Hollande, 
déguifé fous un nom vulgaire , comme s'il avait 
été un domeftique de ce même U Fort , qu'il 
envoyait ambaffadeur extraordinaire auprès des 
Etats- Généraux. Arrivé à Amfterdam, infcrit 
dans le rôle de* charpentiers de l'amirauté des 
Indes, il y travaillait dans le chantier comme 
les autres charpentiers. Dans les intervalles de 
fon travail , il apprenait les parties des mathé- 
matiques qui peuvent être utiles à un prince, 
les fortifications, la navigation, l'art de lever 
des plans. U entrait dans les boutiques des 
ouvriers, examinait toutes les manufactures ; 
rien n'échappait à fes obfervations. De là il 
pafla en Angleterre, où il fe perfectionna dans 
la feience de la contraction des yaiifeaux; il 
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rcpaffa en Hollande, et vît tout ce qui pouvait 
tourner à l'avantage de Ton pays. Enfin , après 
deux ans de voyages et de travaux, auxquels 
nul autre homme que lui n'eût voulu fe fou- 
mettre, il reparut en Ruffie , amenant avec 
lui les arts de l'Europe. Des artifans de toute 
efpèce J'y fui virent en foule. On vit pour 1* 
première fois de grands vaifleaux rufles fur la 
mer Noire, dans la -Baltique et dans Y Océan. 
Des bâtimens d'une architecture régulière et 
noble furent élevés au milieu des huttes mof~ 
covites. Il établit des collèges , des académies, 
des imprimeries, des bibliothèques : les villes 
furent policées ; les habillemens , les coutumes 
changèrent peu à peu, quoiqu'avec difficulté. 
Les Mofcovites connurent par. degrés ce que 
c'eft que la fociété. Les fuperftitions même* 
furent abolies ; la dignité de patriarche fut 
éteinte ; le c*ar fe déclara le chef de la reli- 
gion : et cette dernière entreprife , qui aurait 
coûté le trône et la vie à un prince moins abrolu, 
réuffit prefque fans contradiction , et lui aflura 
le fuccès de toutes les autres nouveautés. 

Après avoir abaiffé un clergé ignorant et 
barbare, il ofa effayer de l'inftruire, et par-là 
même il rifqua de le rendre redoutable ; mais 
il fe croyait affez puiflant pour ne le pas crain- 
dre. Il a fait enfeigner dans le peu de cloîtres 
qui relient la philofophie et la théologie. H eft 
vrai que cette théologie tient encore de ce 
temps fauvage dont Pierre AUxiwvoitz a retiré 
fa patrie. Un homme digne de foi m'a affuié 
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qu'il avjut affilié à une thèfe publique , eu il 
s'agiffait de favoir fi l'ufage du tabac à, fumer 
était un péché. Le répandant prétendait qu'il 
était permis de s'enivrer d'eau-de-vie, mais 
non de fumer, parce que la très-faintç écriture 
dit, que ce qui fort de la bouche de l'homme le 
Jp ville , et que ce qui y entre ne le fouille point. 
Les moines ne furent pas contens de la ré- 
forme* A peine le çzar eut-il établi des imprime* 
ries qu'ils s'en fervirent pour le décrier; ils 
imprimèrent qu'il était l'Ante-chrift; leurs 
preuves étaient qu'il ôtait la barbe aux vivans , 
et qu'on fefait dans fon académie des direc- 
tions de quelques morts. Mais un autre moine, 
qui voulait faire fortune r réfuta ce livré, et 
démontra que Pierre n'était pas l'Ante.chrift, 
parce que le nombre 666 n'était pas dans Ton 
nom. L'auteur du libelle fut roué, et celui de 
la réfutation fot fait évéque de Rezan. 

, Le réformateur de la Mofcovie a fur-tout porté 
une loi fage , qui fait honte à beaucoup d'Etats 
policés ; c'eft qu'il n'eft permis à aucun homme 
au ferviee de l'Etat , ni à un bourgeois établi , ni 
fur- tout à un mineur, de paflfer dans un cloître. 
Ce prince comprit combien il importe de ne 
point confacrer à i'oiiiveté des fujets qui peu- 
vent être utiles, et de ne point permettre 
qu'on difpofe à jamais de fa liberté , dans un 
âge, où l'on ne peut difpofer de la moindre 
partie de fa fortune. Cependant Pinduftrie des 
moines élude tous les jours cette loi faite pour 
le bien de l'humanité , comme fi les moines 
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gagnaient en effet à peupler les cloîtres aux 
dépens de la patrie*. 

Le czaf n'a pas affujetti feulement l'Eglife 
à l'Etat, à l'exemple des fultans turcs, mais 
plus grand politique , il a détruit une milice 
femblabte à celle des janiffaires; et ce que les 
ottomans ont vainement tenté, il Ta exécuté 
en peu de temps ; il a diffipé les janiffaires 
mofeo vîtes, nommés fir*lit\ % qui tenaient les 
czars en tutelle. Cette milice , plus formidable 
à fes maîtres qu'à fes voifins* était cempofée 
d'environ trente mille hommes de pied , dont 
la moitié refiait à Mofcou $ et l'autre était ré- 
pandue fur les frontières. Un ftrélit? n'avait 
que quatre roubles par an de paye; mais de$ 
privilèges ou des abus le dédommageaient 
amplement. Pierre forma d'abotd une compa- 
gnie d'étrangers , dans laquelle U s'enrôla lui- 
même , et ne dédaigna pas de commencer par 
être tambour et d'en faire les fonctions; tant 
la nation avait befoin d'exemples. U fut officier 
par degrés. U fit petit à petit de nouveaux 
iégimens ; <et enfin fe fentant maître de trou- 
pes difeiplinées , il caffa les ftrélitz , qui n'ot 
fèrent défobéir. 

La cavalerie était à peu près ce qu'eft la 
cavalerie polonaife, et ce qu'était autrefois la 
françaife* quand le royaume de France n'était 
qu'un affembl^ge de fiefs. Les gentilshommes 
rufies montaient à cheval à leurs dépens, et 
combattaient fans difeipline , quelquefois fans 
autres armes qu'un fabre ou on carquois , ia« 
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capables d'être commandés, et par cônfié- 
ijuent de vaincre. 

Pierre h grand leur appYit à obéir , par fon 
exemple et par les fupplices : car il fer vait en 
qualité dç foldat et d'officier fubalterne , et 
puniffait rig(tureufement en czar les boïards, 
c'eft-à-dire , les gentilshommes qui préten- 
daient que le privilège de la noblcfle était de 
ne fervir l'Etat qu'à leur volonté. 11 établit un 
corps régulier pour fervir l'artillerie , et prit 
cinq oents cloches aux églifes , pour fondre 
des canons. IL a eu treize mille canons de 
fonte en Tannée 1714. Il a formé aufïi des 
corps de dragons , milice très-convenable au 
génie des Mofcovites , et à la forme de leurs 
chevaux qui font petits. La Mofcovie a aujour- 
d'hui (en 17)8) trente régimens de dragons , 
de mille hommes chacun , bien entretenus. 

C'eft lui qui a établi des houffards en Ruffie. 
Enfin, il a eu jufqu'à une école d'ingénieurs, 
dans un pays où perfonne ne favait avant lui 
les élémens de la géométrie, 

11 était bon ingénieur lui-même ; mais fur- 
tout il excellait dans tous les arts de la marine; 
bon capitaine de vaiffeau , habile pilote, bon 
matelot, adroit charpentier, et d'autant plus 
eftimablejdans ces arts qu'il était né avec une 
crainte extrême de l'eau. 11 ne pouvait dans fa 
jeunefle pafler un pont fans frémir: il ferait 
fermer alors les volets de bois de fon carrofle ; 
le courage et le génie domptèrent en lui cette 
faibleffe machinale. 
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II fit Conftruire un beau port auprès d'Azoph 
à l'embouchure du Tanaïs : il voulait y entre, 
tenir des galères; et dans la fuite croyant que 
ces vaifleaux longs , plats et légers devaient 
t éuffir dans la mer Baltique , il en a fait conf- 
truire plus de trois cents dans fa ville favorite 
de Pétersbourg; il a'montré à fesfujets l'art de 
les bâtir avec du fimple fapin, et celui de les 
conduire. II avait appris jufqu'à la chirurgie; 
on Fa vu dans un befoin faire la ponction à 
un hydropique; il réufliffait dans les mécanu 
ques, et inftruifait les artifans. 

Les finances du czar étaient à la vérité peu 
de chofe , par rapport à Pimmenfité de fes 
Etats : il n'a jamais eu vingtquatre millions de 
revenu , à compter le marc à près de cinquante 
livres comme nous fefons aujourd'hui , et com- 
me nous ne ferons peut-être pas demain ; mais 
c'eft être très-riche chez foi que de pouvoir, 
faire de grandes chofes. Ce n'eft pas la rareté 
de l'argent , mais celle des hommes et des 
talens , qui rend un empire faible. 

La nation rufle n'eft pas nombreufe , quoi- 
que les femmes y foient fécondes et les hom- 
mes robuftes. Pierre lui-même i en poliçant 
fes Etats y a malheureufement contribué à leur 
dépopulation. De fréquentes recrues dans des 
guerres long-temps malheureufes, des nations 
tranfplantées des bords de la mer Cafpienne 
à ceux de la mer Baltique > confumeesdans les 
travaux, détruites partes maladies, les trois 
quarts des enfans mourans en Mofcovie de la 
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petite vérole, plus dangereufe en ces climats 
qu'ailleurs ; enfin , les triftés fuites d'un gou- 
vernement long -temps fauvage, et barbare 
même dans fa police * font caufe que cette 
grande partie du continent a encore de vaftes 
déferts. On compte à préfent en Ruflie cinq 
cents mille femilles de gentilshommes, deux 
cents mille de gens de loi, un peu plus de 
cinq millions de bourgeois et de payfans payans 
une efpèce de taille , fix cents mille hommes 
dans les provinces conquifes fur la Suède : Içs 
Cofaques de l'Ukraine et les Tartares, vaffaux 
de la Mofcovie , ne fe montent pas à plus de 
deux millions; enfin, Ton a trouvé que ces 
pays immenfes ne contiennent pas plus de qua- 
torze millions dhommes; (/; ç'eft à dire, un peu 
plus des deux tiers des habitans delà France. 

Le czar Pierre , en changeant les mœurs * les 
lois , la milice , la face de fon pays , voulait 
auffi être grand par le commerce, qui fait à la 
fois la richefle d'un Etat et les avantages du 
monde entier. Il entreprit de rendre la Ruflie 
le centre du négoce de t'Afie et de l'Europe. H 
voulait joindre par des canaux, dont il drefla 
le plan, la Duine , !e Volga , le Tanaïs» et 
s'ouvrir des chemins nouveaux de la mer Balti- 
que au Pont-Euxin et à la mer Cafpienne , et de 
ces deux mers à l'Océan feptentrional. 

Le port d'Archangel , fermé par les glaces 
aeuf mois de l'année , et dont l'abord exigeait 

(/) Cela fut écrit en 1727: la population a augmenté 
depuis par les conquêtes , par la police et far le Cota 
4'attirer les étrangers* 
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un circuit long et dangereux , ne lui paraiflait 
pas aflez commode. II avait, dès l'an 1700, le 
deffein de bâtir fur la mer Baltique un port qui 
deviendrait te magaûn du Nord , et une ville 
qui ferait la capitale de fon empire* 

11 cherchait déjà un paflage par les mers du, 
Noid-eft à la Chine ; et les manufactures de Paris 
et de Pékin devaient embellir fa nouvelle ville. 
Un chemin par terre de fept cents cinquante* 
quatre verftes , pratiqué à travers des marais 
qu'il fallait combler , conduit de Mefcou à fa 
nouvelle ville. La plupart de fes projets ont été 
exécutés par fes mains ; et deux impératrices ^ 
qui lui ont fuccédé l'une après l'autre, ont encore 
été au-delà de fes vues , quand elles étaient pra* 
ticables , et n'ont abandonnée que l'impoffible« 
Il a voyagé toujours dans fes Etats , autant 
que fes guerres Pont pu permettre ; mais il % 
voyagé en législateur et en phyficien, exami- 
nai! t par- tout la nature , cherchant à la corriger 
ou à la perfectionner , fondant lui-même les 
profondeurs des fleuve? et des mers , ordon- 
nant des éclufes, vifitant des chantiers 9 fefant 
fouiller des mines , éprouvant les métaux, fe- 
fant lever des cartes eiaçtes , et y travaillant 
de fa main. 

Il a bâti dans un lieu fauvage la ville impériale 
de Pétersbourg, qui contient au jourd'hui for- 
mante mille maifons , oi s'eft formée de nos jours 
une cour brillante, et où enfin on connaît les 
plaifirs délicats. Il a bâti le port de Cronftad fur la 
sféva, Sainte Croix furies frontières de laPerfe, 
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des forts dans l'Ukraine , dans la Sibérie ; . des 
amirautés à Archangel, à Pétersbourg, à Aftra- 
can , à Azoph ; des arfenaux , des hôpitaux, 
Il fefaie tontes fes maifons petites et de mauvais 
goût ; mais il prodiguait pour les maifons pub- 
liques la magnificence et la grandeur. 

Les fciences", qui ont été ailleurs le fruit 
tardif de tant de fiècles, font venues par fes 
foins dans fes Etats toutes perfectionnées. lia 
créé une académie fur le modèle des focïetés fa- 
meutes de Paris et de Londres : les Défis le , les 
Bulfinger , les H er matin , les BernouiSi, le cé- 
lèbre Welf, homme excellent en tout genre de 
philofophie, ont été appelés à grands frais i 
Pétersbourg. Cette académie fubfifte encore, 
et il fe forme enfin des philofophes niofcovites. 

Il a forcé la jeune nobleffe de fes Etats i 
voyager, a s'inftruire , à rapporter en Ruffie la 
politeffe étrangère. J'ai vu de jeunes ruffes 
pleins d'efprit et de connaiflances. C'eft aint 
qu'un feul homme a changé le plus grand empire ! 
du monde. 11 eft afReux qu'il ait manqué à ce 
réformateur des hommes la principale vertu, 
l'humanité. De la brutalité dans fes plaifirs, de 
la férocité dans fes mœurs , de la barbarie dans 
fes vengeances , fe mêlaient à tant de vertus. 
Il poliqait fes peuples et il étaitfauvage. Il a de 
fes propres mains été l'exécuteur de fes fent en- 
ces fur des criminels , et dans une débauche 
de- table il a fait voir fon adreffe à couper des 
têtes. Il y a dans l'Afrique des fouverains qui 
verfent le fang de leurs fujets de leurs mains , 
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mais ces monarques paffent pour des barbares. 
La mort d'un fils qu'il fallait corriger ou dé s hé- 
riter rendrait la mémoire de Pierre odieufe , fi le 
bien qu'il a fait à fes fujetsnefefait prefquepat* 
donner fa cruauté envers fon propre fang. 

Tel était le czar Pierre; et Ces grands defleini 
n'étaient encore qu'ébauchés, lorfqu'il fe joignit 
aux rois de Pologne et de Danemarck contre un 
enfant qu'ils méprifaient tous. Le fondateur de 
la Ruffie voulut être cpnquérant ; il crut pouvoir 
le devenir fans peipe , et qu'une guerre fi bien 
projetée ferait utile à tous fes projets* L'art de 
la guerre était un art nouveau, qu'il fallait 
montrer à fes peuples. 

D'ailleurs , il avait belbin d'un port à l'orient 
de la mer Baltique pour l'exécution de toutes 
fes idées. Il avait befein de la province, de 
Tlngrie ; qui eft au nord-eft de la Livonie. Les 
Suédois en étaient maîtres , il fallait la leur ar- 
racher. Ses prédécefleurs avaient eu des droits 
fur ringrie , l'Eftonie , la Livonie ; le temps 
femblait propice pour taire revivre ces droits 
perdus depuis cent ans , et anéantis par des 
traités. Il conclut donc une ligue avec le roi de 
Pologne , pour enlever au jeune Charles XII 
tous ces pays qui font entre le golfe de Finlande, 
là mer Baltique 9 la Pologne et la Mofcovic, 

Fin du premier Livre. 



c 
{ 



64 HISTOIRE DE CHARLES XII 

dit qu'il n'avait pris ce parti que pour dompter 
en tout la nature , et pour ajouter une nouvelle 
vertu à fon héroïfme ; mais le plus grand nombre 
m'a a (Tu ré qu'il voulut par-là fe punir d'un excès 
qu'il avait commis , et d'un affront qu'il avait 
fait à table à une femme en préfence même de la 
reine fa mère. Si cela eft ainfi y cette condam- 
nation de foi- même , et cette privation qu'il 
s'impofa toute fa vie, font une efpèce d'héroïfme 
non moins admirable. 

Il commença par affurer des fecours au duc de 
Holftein fon beau-frère. Huit mille hommes forent 
envoyés d'abord en Poméranie, province voifine du 
Holftein, pour fortifier le duc contre les attaques 
des Danois. Le duc en avait befoin. Ses Etats 
étaient déjà ravagés , fon château de Gottorp pris, 
fa ville de Tonningue preffée par un fiége opiniâtre, 
où le roi deDanemarck était venu en perfonne, 
pour jouir d'une conquête qu'il croyait fûre. Cette 
étincelle commençait à embrafer l'empire. D'un 
oôté les troupes faxonnes du roi de Pologne , celles 
de Brandebourg, de Volfenbuttel, de Hefle-Caffel, 
marchaient pour fe joindre aux Danois, De l'autre, 
les huit mille hommes du roi de Suède, les troupes 
de Hanover et de Zell , et trois régimens de 
Hollande , venaient fecourir le duc. (g) Tandis 
que le petit pays de Holftein était ainfi le théâtre 
de la guerre , deux efcadres , l'une d'Angleterre et 
l'autre de Hollande, parurent dans la mer Baltique. 
Ces deux Etats étaient garans du traité d'Altena 

, (g ) Copié mot pour mot par le P. Barre y tome X , pag« 
193 *t drivantes. 

rompu 
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rompu par les Danois : ils s'empreflaient alors à 
fecourir le duc de Holftun opprimé , parce que 
l'intérêt de leur commerce s'oppofait à l'agrandif- 
fement du roi de Danemarck. Ils favaient que le 
Danois étant maître du paffage du Sund impoferait 
des lois onéreufes aux nations commerqantes,quand 
il ferait aflez fort pour en ufer ainfi impunément 
Cet intérêt a long-temps engagé les Anglais et les 
Hollandais à tenir v autant qu'ils l'ont pu, la balance 
égale entre les princes du Nord : ils fe joignirent 
au jeune roi de Suède , qpi femblait devoir être 
accablé par tant d'ennemis réunis, et le fe coururent 
par la même raifon pour laquelle on l'attaquait , 
parce qu'on ne le croyait pas capable de fe dé* 
fendre. 

Il était à la chafle aux ours , quand il reçut la 
nouvelle de l'irruption des Saxons en Livonie : il 
fefait cette chaffe d'une manière aufli nouvelle que 
dangereufe ; on n'avait d'autres armes que des 
bâtons fourchus derrière un filet tendu à des arbres ; 
un ours d'une grandeur démefurée vint droit au 
roi 9 qui le terrafla après une longue lutte à l'aide 
du filet et de fon bâton. Il faut avouer qu'en 
conGdérant de telles aventures , la force prodi- 
gieufe du roi Augujle et les voyages du czar, on 
croirait être au temps des Hercules et des Tbifies* 
Il partit pour fa première campagne le 8 mai, 
nouveau ftyle, de l'année 1700. Il quitta Stock- 
holm, où il ne revint jamais. Une foule innombrable 
de peuple l'accompagna jufqu'au port de Caris- 
croon , en fefant des vœux pour lui , en verfant 
des larmes, & en l'admirant. Avant de fortir de 
T. 32. Hjft. de Charles XII. F 
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Suède, il établit à Stockholm un confeil de dé. 
fenfe, compofé de plufieurs fénateurs. Cette com- 
miffion devait prendre foin de tout ce qui regardait 
la flotte, les troupes et les fortifications du pays. Le 
corps du fénat devait régler tout le refte provifion. 
nellement dans l'intérieur du royaume. Ayant ainfi 
mis un ordre certain dans fes Etats, fon efprit libre 
de tout autre foin, ne s'occupa plus que de la 
guerre. Sa flotte était compofée de -quarante- trois 
vaiffeaux : celui qu'il monta , nommé le roi Char* 
les , le plus grand qu'og-ait jamais vu , était de cent 
vingt pièces de canon ; le comte de Piper fon pre- 
mier miniftre , et le général Renfcbild s'y embar* 
quèrentavec lui. 11 joignit les efcadres des alliés. 
La fbtte danoife évita le combat, et laiffa la liberté 
aux trois flottes combinées de s'approcher affez 
près ie Copenhague pour y jeter quelques bombes. 
Il eit certain que ce fut le roi lui-même qui 
propofa alors au général Renfcbild de faire une 
îkf e: te et d'afliéger Copenhague par terre , tandis 
qu'.l'e ferait bloquée par mer. Renfcbild fut étonné 
d'une propofition qui marquait autant d habileté que 
de courage dans un jeune prince fans expérience. 
Bientôt tout fut prêt pour la defcente ; les ordres 
furent donnés pour faire embarquer cinq mille 
hommes, qui étaient fur les côtes de Suède, et qui 
furent joints aux troupes qu'on avait à bord. Le roi 
quitta fon grand vaifleau , et monta une frégate 
plus légère : on commença par faire partir trois 
cents grenadiers dans de petites chaloupes. Entre 
ces chaloupes 9 de petits bateaux plats partaient 
des fafeines , des chevaux de frife et les inftruroens 
des pionniers. Cinq cents hommes d'élite fuivaient 
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dans d'autres chaloupes. Après venaient les vaif. 
féaux de guerre do roi , avec deux frégates anglai r 
Tes et deux holtandaifes, qui devaient favorifer 
la defccnte à coups de canon. 

Copenhague ville capitale du Danemarck, eft 
fituée dans File de Zéeland, au milieu d'une belle 
plaine, ayant au nord-oueft le Sund , et à l'orient la 
mer BaItique,où était alors le roi de Suede.Au mou. 
vement imprévu des vaifièaux qui menaçaient d'u- 
ne defcente , les habitans confternés par l'inaction 
de leur flotte et par le mouvement des vaifleaux 
fuédois , regardaient avec crainte en quel endroit 
fondrait l'orage : la flotte de Charles s'arrêta vis-à- 
vis Humblebek à fept milles de Copenhague. 
Auffitôt les Danois raflcmblent en cet endroit 
leur cavalerie. Des milices furent placées derrière 
d'épais retranchement , et l'artillerie qu'on put 
y conduire fat tournée contre les Suédois. 

Le roi quitta alors fa frégate pour s'aller met- 
tre dans la première chaloupe , à la tête de fet 
gardes* I/ambaffadeur de France était alors 
auprès de lui. Monjîeur F ambajjadeur % lui dit il 
en latin , (car il ne voulait jamais parler français) 
vous ri avez rien à démêler avec les Danois ; vous 
n'irez pas plus loin , s 9 il vous fiait. S're l lui 
répondit le comte de Guifcard en français , le roi 
mon maître nia ordonne de rçfîder auprès de votre 
majefti\ je me flatte que vous ne nu cbajferèzpai 
aujourdCbui de votre cour , qui ri a jamaù itiji 
hiUante. En difant ces paroles, il donna la main 
au roi * qui fauta dans la chaloupe , où 1* 
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comte de Piptr et l'ambaffadeur entrèrent, (/;, 
On s'avançait fous les coups de canon des vaif- 
feaux, quifavorifaientladefcente. Lesbateaui 
de débarquement n'étaient encore qu'à trois 
cents pas du rivage. Charles Xll, impatient de 
ne pas aborder aflez près, niaflez tôt, fe jette 
ée fa chaloupe dans la mer , Pépée à la main 
ayant de l'eau par delà la ceinture : fes minif- 
très, l'ambafladeur de France, les officiers, le? 
foldats fuivent aufli-tôt fon exemple, et mar. 
chent au rivage, malgré une grêle de moufque- 
tades. Le roi , qui n'avait entendu de fa vie de 
Bioufqueterie chargée à balle, demanda au major, 
général Stuart, qui fe trouva auprès de lui , ce 
que c'était que ce petit fiffiement qu'il entendu';: 
à fes oreilles ? " C'eftle bruit que font les balles 
„ de fufîl qu'on vous tire , lui dit. le major.' 
Bon , dit le roi , ce fera là dorénavant ma mu/tqxi. 
Dans le même moment le major , qui expliquai: 
le bruit des moufquetades, en reçut une dam 
l'épaule; et un lieutenant tomba mort à l'autre 
côté du roi. 

Il eft ordinaire à des troupes attaquées dam 
leurs retrancheraens d'être battues , parce que 
ceux qui attaquent ont toujours une impétuo 
fité que ne peuvent avoir ceux qui fe défec 
dent, et qu'attendre les ennemis dans fes 
lignes y c'eft fouvent un aveu de fa feiblefle et 
de leur fupériorité. La cavalerie danoife et \t 
milices s'enfuirent après une faible réfiftance. 
Le roi , maitre de leurs retranchemens 9 fe jeu 
Qt) Copié MtfOftr mot par le P. f 4/r<, tome X, page 396. 
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à genoux pour remercier DIEU du premier 
fuccès de fes armes. Il fit fur le champ élever 
des redoutes vers la ville . et marqua lui même 
un campement. En même temps il renvoya fes 
vaifleaux en Scanie , partie de la Suède, voifine 
de Copenhague , pour chercher neuf mille 
hommes de renfort. Tout confpirait à fervir la 
vivacité de Charles. Les neuf mille hommes 
étaient fur le rivage prêts à s'embarquer, et 
dès le lendemain ' un vent favoraU^es lui 
amena. ^p 

Tout cela s'était fait à la vue de la flotte 
danoife , qui n'avait ofé s'avancer. Copenhague 
intimidée envoya auflhôt des députés au roi, 
pour le fupplier de ne point bombarder la ville. 
II les reçut à cheval , à la tête de fon régiment 
des gardes : les députés fe mirent à genoux 
devant lui ; il fit payer à la ville quatre cents 
viiHe rifdales , avec ordre de faire voiturerau 
camp toutes fortes de provîfions, qu'il promit 
de faire payer fidellement. On lui apporta des 
vivres, parce qu'il fallait obéir; mais on ne 
s'attendait guère que des vainqueurs daignaf- 
fent payer ; ceux qui les apportèrent furent 
bien étonnés d'être payés généreufement et 
fans délai par les moindres foldats de l'armée. 
Il régnait depuis long temps dans les troupes 
fuédoife&îine difcipline, qui n'avait pas peu 
contribue à leur victoire: le jeune roi en 
augmenta encore la fé vérité. Un foldat n'eût 
pas oférefufer le payement de ce qu'il achetait, 
encore moins aller en maraude , pas même 
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for tir du camp. Il voulut déplus que , dans une 
victoire, Tes troupes ne dépouillaffentles morts 
qu'après en avoir eu là permiiïion ; et il parvint 
aifément à faire obferver cette loi. On fefait 
toujours dans foû camp la prière deux fois par 
jour , à fept heures du matin, et à quatre heures 
du foir : il ne manqua jamais d'y affilier , et de 
donner à fes foldats l'exemple de la piété, 
qui fait toujours impreffion furies hommes, 
quand^U n'y foupqonnent pas de FhypocriGe. 
Son c^g» , mieux policé que Copenhague, 
eut tout en abondance ; les payfans aimaient 
mieux vendre leurs denrées aux Suédois leurs 
ennemis qu'aux Danois , qui ne les payaient pas 
fi bien. Les bourgeois delà ville furent même 
obligés de venir plus d'une fois chercher au 
champ du rot de Suède des provifions qui 
manquaient dans leurs marchés. 

Le roi de Danemarc'étatt alors dans le Holf- 
tein, où il femblait ne s'être rendu que pour 
lever le fiége de Tonningue. 11 voyait la mer 
Baltique couverte de vaifleaux ennemis, un 
jeune conquérant déjà maître de la Zéeland, 
et prêt à s'emparer de la capitale. Il fit publier 
dans fes E;ats que ceux qui prendraient les 
armes contre les Suédois auraient leur liberté. 
Cette déclaration était d'un grand poids dans 
un pays autrefois libre, oà tous lep .payfans, 
et même beaucoup de bourgeois , fontefclaves 
aujoutd'hui Charles fit dire au roi de Dane- 
marctf, qu'il ne fefait la guerre que peur 
l'obliger à faire la paix, qs il n'avait, qu'à fe 
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refondre à rendre jijfticë au duc de Holftdn, 
ou à voir Copertfiagne détruite» et Ton royaume 
mis à feu et à fan g. Le Danois était trop heureux 
d'avoir à faire à un vainqueur qui fe piquait 
de juftice. On affembla un congrès dans la 
ville de Travendât, fur les frontières du Holf- 
tein- Le roi de Suéde ne fouffrit pas que Fart 
des minières traînât les négociations en Ion. 
gueur: il voulut que le traité s'achevât suffi 
rapidement qu'il était defcendu en Zéeland. 
Effectivement il fut conclu le $ d'août à l'avan- 
tage du duc de Holftein, qui fut indemnifé de 
tous les frais de la guerre, et délivré d'op. 
preffion* Le roi de Suède ne voulut rien pour 
lui-même, fatisfait d'avoir fecouru fon allié et 
humilié fon ennemi. Ainfi Char/es -X7/,à dix- 
huit ans, commença et finit cette guerre en 
moins de fix femaines, 

Précifément dans le même temps le roi de 
Pologne inveftiffait la ville de Riga , capitale 
ie la Livonie, et le tzar s'avançait du côté de 
'Orient, à la tête de près de cent mille hom- 
mes. Riga était défendue parle vieux comte 
tfA'htrg, général fuédois qui à l'âge de quatre- 
vingts ans, joignait le feu d'un jeune homme à 
l'expérience de foixante -campagnes. Le comte 
Fleming^ depuis miniftre de Pologne , grand- 
homme de guerre et de cabinet, et le livonien. 
Putkulj prenaient tous deux le fiége fous les 
/eux du roi: mais malgré plufîeurs avantages 
}ue les affiégeans avaient remportés , l'expé- 
rience du vieux comte d'AIberg rendait inutiles 
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leurs efforts, et le roi de Pologne défefpérait 
de prendre la ville. Il faifit enfin Une occafion 
honorable de lever le fiége. Riga était pleine 
de marchandifes appartenantes aux Hollandais, 
Les Etats-Généraux ordonnèrent à leur anv 
baffadetfr auprès du roi Augitfte , de lui faire 
fur cela des représentations. Le roi de Pologne 
ne fe fit pas long -temps prier. 11 confentît à 
lever le fiége plutôt que de caufer le moindre 
dommage à fes alliés, qui ne furent point 
étonnés de cet excès de compîaifance , dont 
ils furent la véritable caufe. 

Il ne reftait donc plus à Charles XI! , ponr 
achever fa première campagne, que démarcher 
contre Ion rival de gloire, Pirre Alexiointite, 
Il était d'autant plus animé contre lui qu'il y 
avait encore à Stockholm trois ambaiTadear; 
mofco vîtes, qui venaient de jurer le renouvel- 
lement d'une paix inviolable. Il ne pouvait 
comprendre, lui qui fe piquait d^une probité 
fcvèse, qu'un législateur, comme "le czar, fe 
fît un jeu de ce qui doit être fi facré. Le jeune 
prince plein d'honneur ne penfait pas qu'il y 
eût une morale différente pour les rois et pour 
les particuliers. L'empereur de Mofcovre venait 
de faire paraître un manifefte, qu'il eût mieux 
fait de fupprimer. Il alléguait pourraifon deU 
guerre qu'on ne lui avait pas rendu allez d'hon 
neurs lorfqu'il avait paffé incognio à Riga, et 
qu'on avait vendu les vivres trop cher à fes 
atnbaffadeurs. C'étaient là les griefs pour lef- 

quels 
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quels il ravageait Fin grie avec quatre-vingts 
mille hommes. 

11 parut devant îïerva, à la tête de cette 
grande armée, le premier octobre, dans urt 
temps plus rude en ce climat que ne l'eft le 
mois de janvier à Paris. Le cfcar, qui dans de 
pareilles faifons fe fait quelquefois quatre cents 
lieues en pofte à cheval , pour aller vifiter lui- x 
même une mine ou quelque canal , n'épargnait 
pas plus fes troupes que lui-même. Il favait 
d'ailleurs que les Suédois, depuis le temps 
de Gufîaee- Adolphe , fefaient la guerre au cœur 
de l'hiver comme dans l'été; il voulut accou- 
tumer auffi fes Mofcovites à ne point connaître 
de faifons, et les rendre, un jour, pour le 
moins égaux aux Suédois* Ainfidans un temps 
où les glaces et les neiges forcenc les autres 
nations, dans des climats tempérés , à fufpea- 
dre la guerre, le cfcar Pieirre affiégeait Nerva 
à trente degrés du pôle, et Charles XI l s'avan- 
çait pour la fecourir. Le czar ne fut pas plutôt 
arrivé devant la place qu'il fe hâta démettre 
en* pratique ce qu'il venait d'apprendre dans 
fes voyages* Il traça fon camp, le fit fortifier 
de tous côtés, éleva des redoutes de diftance 
en diftance, et ouvrit lui-mêffi^ar tranchée. 
Il avait donné le commandement de fon armée * 
au duc de Croi, allemand , général habile , maïs 
peu fécondé alors par les officiers ruffes. Pour 
lui, il n'avait dans fes propres troupes que le 
rang de fi m pie lieutenant. 11 avait donné 

T. p. Hift. de Charte* Xll. G 
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l'exempte de l'obéiflancelnili taire à fa nobleffe , 
jufque-làindifciplinable, laquelle était en pof- 
feffion de conduire fans expérience et en tumul- 
te des efclaves mal armés.ll n'était pas étonnant 
que celui qui s'était fait charpentier à Amfter. 
dam, pour avoir des flottes, fût lieutenant à Ner- 
va, pour enfeigner à fa nation l'art de la guerre. 

Les Rufles font robuftes,' infatigables, peut- 
être aufli courageux que les Suédois ; mais 
c'eft au temps à aguerrir les troupes, et à la 
difcipline à les rendre invincibles. Les feuls 
régimens, dont on pût efpérer quelque chofe, 
étaient commandés par des officiers allemands, 
mais ils étaient en petit nombre. Le refte était 
des barbares arrachés à leurs forêts, couverts 
de peaux de bêtes fauvages, les uns armés de 
flèches , les autres de maflues : peu avaient des 
fuGls : aucun n'avait vu un fiége régulier ; il 
n'y avait pas un boa canonnier dans toute 
l'armée. Cent cinquante canons , qui auraient 
dû réduire la petite ville de Nerva en cendres, 
y avaient à peine fait brèche» tandis que 
1 artillerie delà ville renverfait atout moment 
des rangs entiers dans les tranchées. Nerva était 
prefque (ans fortifications : le baron de Hoorn, 
qui y commandait, n'avait pas mille hommes de 
troupes réglées ; cependant cette armée innom- 
brable n'avait pu la réduire en dix femaines. 

On était déjà au quinze de novembre, quand 
le czar apprit que le roi de Suède, ayant tra- 
verfé la mer avec deux cents vaîiïeaux de tranf- 
pprt, rnarçhait pour feçourir Nerva. Lç$ Sué- 
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dois n'étaient que vingt mille. Le czar n'avait 
que la fupériorité du nombre. Loin donc de 
méprifer fon ennemi , il employa tout ce qu'il 
avait d'art pour l'accabler. Non content de 
quatre-vingts mille hommes, il fe prépara à 
lui oppofer encore une autre armée, et à l'ar- 
rêter à chaque pas. Il avait déjà mandé près de 
trente mille hommes , qui s'avançaient de Ples- 
kow à grandes journées. Il fit alors une dé- 
marche , qui l'eût rendu méprifable , fi un 
législateur, qui a fait de fi grandes chofes, 
pouvait l'être. Il quitta fon camp, où fa pré- 
fence était néceflaire, pour aller chercher ce 
nouveau corps de troupes, qui pouvait très, 
bien arriver fans lui, etfembla, par cette dé- 
marche, craindre de combattre dans un camp 
retranché un jeune prince fans expérience , 
qui pouvait venir l'attaquer. 

Quoi qu'il en foit , il voulait enfermer Charles 
XII entre deux armées. Ce n'était pas tout; 
trente mille hommes , détachés du camp de- 
vant Nerva , étaient poftés à une lieue de cette 
ville fur le chemin du roi de Suède : vingt mille 
(frélitz étaient plus loin fur le même chemin; 
cinq mille autres fefaient une garde avancée. Il 
fallait pafler fur le ventre è toutes ces troupes , 
avant que d'arriver devant le camp , qui était 
muni d'un rempart et d'un double foffé. Le roi 
de Suède avait débarqué à Pernaw dans le golfe 
de Riga, avec environ feize mille hommes 
d'infanterie, et un peu plua de quatre mille 

G 2 
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chevaux. De Pernaw il avait précipité fa mar- 
che jufqu'à Revel , fuivi de toute fa cavalerie, 
et feulement de quatre mille fantaiîîns. Il mar- 
chait toujours en avant., fans attendre le refte 
de fes troupes.. Il fe trouva bientôt avec fes 
huit mille hommes feulement, devant le5 pre- 
miers portes des ennemie. Ii ne balança pas à 
les attaquer tous les uns après les autres , fans 
leur donner le temps d'apprendre à quel petit 
nombre ils avaient à faire. Les Mofcovîtes , 
voyant arriver les Suédois à eux , crurent avoir 
toute une armée à combattre. La garde avancée 
de cinq mille hommes , qui gardait entre des 
rochers un pofte où cent hommes réfolus pou- 
vaient arrêter une armée entière, s'enfuit à la 
première approche des Suédois. Les vingt mille 
hommes qui étaient derrière *, voyant fuir leurs 
compagnons, prirent l'épouvante, et allèrent 
porter le défoidre dans le camp. Tous les poftes 
furent emportés en deux jours ; et ce qui en 
d'autres occafions eût été compté pour trois 
victoires , ne retarda pas d'une heure la marche 
du roi. Il parut donc enfin , avec Tes huit mille 
hommes fatigués d'une fi longue marche, de- 
vant un camp de quatre- vingts raille rafles, 
bordé de cent cinquante canons. A peine fes 
troupes eurent-elles pris quelque repos que, 
fans délibérer, il donna fes ordres pour l'at- 
taque. 

Le fignal était deux fufées, et le mot en 
allemand, avtsVaîidede Dieu. Un officier. gêné- 
rai lui ayant repréfenté la grandeur du péril: 
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Qitoi , vous doutez i dit-il', quavec mes buit* 
nulle braves fuédois je ne paffe fur le corps à qua- 
tre-vingts mille mofcovittsï Un moment après, 
craignant qu'il n'y. eût un peu "de fanfaronnade 
dans ces paroles*, il couiut lui-même après cet 
officier: N'êtes-vous donc pas de mon avis 9 lui 
dit-il? ri ai- je pas deux avantages fur les enne~ 
mis ; Vun que leur cavalerie ne fourra leur fer- 
viri et l'autre que y le lieu étant refferré > leur 
grand nombre ne fera que les incommoder ; et 
*infi je ferai réellement plus fort qu eux. L'officier 
n'eut garde d'être d'un autre avis , et on marcha 
aux Mofcovitesi midi, le }o novembre 1700, 
Dès que le canon des Suédois eut fait brèche 
aux retranchemens, ils s'avancèrent la baïon- 
nette au bout dû fufil , ayant au dos une neige 
furieufe, qui donnait au vifage de» ennemis». 
Les Rufles fe rirent tuer pendant une demir 
heure , fans quitter le revers dès folles. Le roi 
attaquait à la droite du camp , où était ^quar- 
tier du czar; il efpérait le rencontrer, ne fa- 
chant pas que l'empereur lui-même avait été 
chercher ces quarante mille hommes, qui de- 
vaient arriver dans peu. Aux premières déchar- 
ges de la moufqueterie ennemie, le foi reçut 
une balle à la gorge ; niais c'était une balle 
morte qui s'arrêta dans les plis de fa cravate 
noire, et qui ne lui fit aucun maL Son cheval 
fut tué fous lui. M. de Spaar m'a dit que le roi 
fauta légèrement fur un au tre cheval , en difan(: 
Ces gens-ci me font faire mes exercices; et con- 
tinua de combattre et de donner les ordres 
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avec la même préfence d'efprit. Après trois 
heures de combat, les retranchemens furent 
forcés de tous côtés. Le roi pourfuivit la droite 
yu.fqu'à la rivière de Nerva, avec fon aile gau- 
che, fi l'on peut appeler de ce nom environ 
quatre mille hommes qui en pourfuivaient près 
de quarante mille. Le pont rompit fous les 
fuyards ; la rivière fut en un moment couverte 
de morts. Les autres défefpérés retournèrent 
à leur camp , fans favoir où ils allaient : ils 
trouvèrent quelques baraques derrière lefquel- 
les ils fe mirent ; là ils fe défendirent encore , 
parce qu'ils ne pouvaient pas fe fauver ; mais 
enfin leurs généraux Dolgorouky , GoUofkin y 
Fédérowite) vinrent fe rendre au roi,. et met- 
tre leurs armes à fes pieds. Pendant qu'on les 
lui préfentait, arriva. le duc de Croi; général 
de l'armée , qui venait fe rendre lui-même 
avec trente officiers. 

(i) Charles reçut tous ces prifonniers d'im- 
portance avec une politeffe aufli aifée et un air 
aufli humain , que s'il leur eût fait dans fa cour 
lès honneurs d'une fête. Il ne voulut garder 
que les généraux. Tous les officiers fubalternes 
et les foldâts furent conduits défarmés jufqu'à 
la rivière de Nerva : on leur fournit des bateaux 
pour la repafler, et pour s'en retourner chez 
eux. Cependant la nuit s'approchait ; la droite 
des Mofcovites fe battait encore : les Suédois 
n'avaient pas perdu fix cents hommes: dix- 
huit mille mofcovites avaient été tués dans 
(O Copié par le P. Bûrrt % tome IX. 
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leurs retranchemens : un grand nombre était 
noyé : beaucoup avaient patte la rivière; il en 
refiait encore aflez dans le camp pour exter- 
miner jufqu'au dernier fuédois. Maïs ce n'eft 
pas le nombre des morts, c'eft l'épouvante de 
ceux qui furvivent, qui fart perdre les batail- 
les. Le roi profita du peu de jour qui r^ftait, 
pour faiftr l'artillerie ennemie» Il fe pofta avan- 
tageufement entre leur camp et la ville : là il 
dormit quelques heures fur la terre, enveloppé 
dans Ton manteau , eh attendant jju'il pût fon- 
dre au point du jour fur l'aile gauche des enne- 
mis , qui n'avait point encore été tout- à- fait 
iompue. # A deux heures du matin, le général 
Vede, qui commandait cette gauche, ayant 
fu le gracieux accueil que le roi avait fait aux 
autres généraux, et comment il avait renvoyé 
tous les officiers fubalternes et les foldats,, 
l'envoya fupplier de lui accorder la même grâce. 
Le vainqueur lui fit dire qu'il n'avait qu'à s'ap- 
procher à la tête de fes troupes, et venir met* 
tre bas les armes et les drapeaux devant lui. 
Ce général parut bientôt après avec fes mofco- 
vites, qui étaient au nombre d'environ trente 
mille. Us marchèrent tête nue , foldats et offi- 
ciers, à travers moins de fept mille fuédois» 
Les foldats, en paffant devant le roi, jetaient 
à terre leurs fufils et leurs épées ; et les officiers 
portaient à fes pieds les enfeignes et les dra- 
peaux. 11 fit repafler la rivière à toute cette 
multitude , fans en retenir un feul foldat pri. 
fonnier. S'il les avait gardés, le nombre des 
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•prifonniers eût été au moins cinq fois plus 
grand que celui des vainqueurs. 

Alors il entra victorieux dans Nerva , accom- 
pagné du duc de Croi et des autres officiers- 
généraux mofcoyites : il leur fit rendre à tous 
leurs épées; et fâchant qu'ils manquaient d'ar- 
gent , et que Les marchands de Nerva ne 
voulaient point leur en prêter , il envoya 
mille ducats au due de Croi 9 et cinq cents à 
chacun des officiers mofcovites, qui ne pou- 
vaient fe laffer d'admirer ce traitement , dont ils 
n'avaient pas même d'idée. On dreffaauffitôt à 
Nerva une relation de la victoire, pour l'envoyer 
à Stockholm et aux alliés de la Suède; mais le 
roi retrancha de fa main tout ce qui était trop 
avantageux pour Jui et trop injurieux pour Je 
czar. Sa modeftie ne put empêcher qu'on ne 
frappât à Stockholm plufieurs médailles pour 
perpétuer la mémoire de ces événement. En- 
tr'autres on en frappa une qui le repréfentait 
d'un côté fur un piédeftal,où parafaient enchaî- 
nés un mofcovite v un danois , un polonais ; de 
l'autre était un Hercule armé de (a malTue, 
tenant fous fes pieds un Cerbère, avec cette 
légende : Très uno contudit icttu 

Parmi les prifonniers -faits à la journée- de 
Nerva, on en vit un qui était un grand exemple 
des révolutions de la fortune : il était fils aine et 
héritier du roi de Géorgie; on le nommait le es*. 
rafis Artfcbelotii ce titre de zurafis fignifie prince, 
~>u fils du czar, chez tous les Tartares comme en 
lofeovie j car le mot de czar ou tzar voulait 
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dire roi chez les anciens Scythes, dont tous ces 
peuples font defcendus , et ne vient point des 
Vtffars de Rome , (1 long-temps inconnus à ces 
barbares. Son père Mittelleski, czar et maître de 
Ja plus belle partie des pays qui font entre les 
montagnes d'Ararat, et les extrémités orientales 
de la mer Noire , avait été chatte de Ton royaume 
parfes propres fujets en 1688, etavaitchoifi 4e 
fe jeter entre les bras de l'empereur de Mofcovie* 
plutôt que de recourir à celui des Turcs. Le fiU 
de ce roi , âgé de dix-neuf ans , voulut Cuivre 
Pijtrre le grand dans fon expédition contre les 
Suédois, et fut pris en combattant par quel, 
ques foldats finlandais , qui l'avaient déjà dé- 
pouillé, et qui allaient le maffacrer. Le comte 
RenfcbildYanach* de leurs mains , lui fit don- 
ner un habit , et le préfenta à fon maître ; Cbar+ 
ks l'envoya à Stockholm , où ce prince mal heu- . 
reux mourut quelques années après. Le roi ne 
put s'empë&her ,. en le voyant partir , de faire 
tout haut devant fes officiers une réflexion na- 
turelle fur l'étrange deftinée d'un prince a fia- 
tique , né au pied du mont Caucafe , qui allait 
vivre captif parmi les glaces de la Suède. Ceft % 
dit-il , comme Jt j'étais un jour prifonnier chez les 
Tanarti de Crimée* Ces paroles ne firent alors 
aucune impreffion ; mais dans la fuite on ne 
s'en fouvint que trop , lorfque l'événement en 
eut fait une prédiction* 

Le czar s 'avançait à grandes journées avec 
l'armée de quarante mille Ru (Te s , comptant 
envelopper fon ennemi de tous côtés. Il apprit, 
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à moitié chemin , la bataille de Nerva et la 
difperfion de tout fon camp. Il ne s'obftina pas 
à vouloir attaquer , avec Tes quarante mille 
hommes fans expérience et fans difcipline, un 
vainqueur qui venait d'en détruire quatre-vingts 
mille dans un camp retranché ; il retourna fur 
fes pas , pourfuivant toujours le deflem de 
difcipliner fes troupes, pendant qu'il civilifait 
fes fujets. Je fais bien , dit-il , que les Suédois 
nous battront long-temps ; mais à la fin ils 
nous apprendront eux-mêmes à les vaincre. 
Mo (cou fa capitale fut dans l'épouvante et dans 
la défolation , à la nouvelle de cette défaite. 
Telle était la fierté et l'ignorance de ce peuple, 
qu'ils crurent avoir été vaincus par un pouvoir 
plus qu'humain, et que les Suédois étaient de 
vrais magiciens. Cette opinion fut fi générale 
que Ton ordonna à ce fujet des prières publi- 
ques à S' Nicêfas , patron de la Mofcovie. Cette 
prière eft trop fingulière , pour n'être pas rap. 
portée. La voici : 

" O toi qui eft notre confolateur perpétuel 
,5 dans toutes nos adverfités , grand 5' Nicoiar, 
a infiniment puiffant , par quel péché t'avons* 
» nous offenfé dans nos facrifices, genufle- 
h xions , révérences et actions de grâces , pour 
„ que tu nous aies ainfi abandonnés ? Nous 
» avions imploré ton affiftance contre ces ter- 
53 ribles , infolens , enragés , épouvantables , 
9 5 indomptables deftructeurs ,'lorfque, comme 
,3 des lions et des ours qui ont perdu leurs 
» petits j ils nous ont attaqués , effrayés , bief- 
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h fés, tués p^r milliers , nous quifommes ton 

3, peuple. Comme il eft impoflible que cela foit 

33 arrivé fans fortilège et enchantement , nous 

99 te fupplions , 6 grand S* Nicolas , d'être notre 

33 champion et notre porte-étendard, de nous 

3> délivrer de cette foule de forciers , et de les j 

» chafler bien loin de nos frontières avec la 

M récompenfe qui leur eft due. " \ 

Tandis que les Ruffes fe plagnatent à S* 27u 
colas de leur défaite , Charles Xll fefait rendre 
grâces à dieu , et fe préparait à de nouvelles 
victoires. 

Le roi de Pologne s'attendit bien que fon 
ennemi , vainqueur des Danois et des Mofco- 
vites , viendrait bientôt fondre fur lui. 11 fe 
ligua plus étroitement que jamais avec le czar. 
Ces deux princes convinrent d'une entrevue * 
pour prendre leurs mefures de concert. Us fe 
virent à Birzen, petite ville de Lhhuanie, fans 
aucune de ces formalités qui ne fervent qu'à 
retarder les affaires, et qui ne convenaient ni • 
à leur fituation ni à leur humeur. Les princes 
du Nord fe voient avec une familiarité qui n'eft 
point encore établie dans le midi de l'Europe. 
Pierre et Augujie payèrent quinze jours enfem- 
ble dans des plaifirs qui allèrent jufqu'à l'excès : 
car le czar, qui voulait réformer fa nation , ne > 

put jamais corriger dans lui-même fon penchant 
dangereux pour la débauche. 

Le roi de Pologne s'engagea à fournir au czar 
cinquante mille hommes de troupes allemandes, 
qu'on devait acheter de divers princes, et que 
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te cz*r devait fbudoyer. Celui-ci de fon cô.c 
devait envoyer cinquante mille rafles en Po- 
logne, pour y apprendre l'art de la guerre , et 
promettait de payer au roi AuguJtetto\% millions 
de rifdales en deux ans. Ce traité , s'il eût été 
exécuté, eût pu être fatal au roi de Suède; 
c'était un moyen prompt et fur d'aguerrir les 
Mofcovites ; c'était peut-être forger des fers 
à une partie de l'Europe. 

Charles Xll fe mit en droit d'empêcher le 
roi de Pologne de recueillir le fruit de cette 
ligue. Après avoir paffé l'hiver auprès de Nerva, 
il parut en Livonie auprès de cette même ville 
de Riga , que le roi Augujh avait aifiégée inu. 
tilement. Les troupes faxonnes étaient poftées 
le long de la rivière de Duina , qui eft fort large 
en cet endroit : H fallait -difputer le p adage à 
Charles, qui était à l'autre bord; du fleuve. Les 
Saxons n'étaient pas commandés par leur prin- 
ce , alors malade ; mais ils avaient à leur tête le 
maréchal de Stenau qui fefait les fonctions de 
général: fous lui commandaient le prince Ferdi- 
nand duc de Courlande, et ce même Patkuly 
qui défendaitfa patrie contre Charles Xll, l'épéc 
à la main , après en avoir foutenu les droits pat 
la plume au péril de fa vie , contre Charles XL 
Le roi de Suède avait fait conftruire de grandi 
bateaux d'une invention nouvelle dont les 
bords beaucoup plus haut» qu'à l'ordinaire pou- 
vfcient fe lever et fe baifler , comme des ponts- 
levis. En fe levant ils couvraient les troupes 
qu'ils portaient : en fis baiffant ils fer v aient de 
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pont pour le débarquement. Il mit encore, en 
ufage un aut r e artifice. Ayant remarqué que te 
ven.t foufrlait du nord ou il était, au ïud oè 
étaient campés les ennemis , il fit mettre le feu 
à quantité de paille mouillée , dont la fumée 
épaifie fe répandant fur la rivière, dérobait aux 
Saxons la vue de fes troupes, et de ce qu'il 
allait faire. A la rayeut de ce nuage , il fit avan- 
cer des barques remplies de cette même paille 
fumante ; de ftrfte que le nuage groffiffant tou- 
jours , et charte par le vent dans les yeux des 
ennemis, les mettait dans rimpoffibilité de 
fa voir fi le roi partait ou non. Cependant il con- 
duirait feul l'exécution de fon ftratagème. Etant 
déjà au milieu de la rivière : Hé bien , dit-il au 
général Rtnfcbild , la Dnina ne fera pas pkis mé- 
chant? que là mer de Copenhague ? croyez - moi^ 
général, jious les battrons. U arriva en un quart 
d'heure à l'autre bord , et fut mortifié de ne 
fautera terre que le quatrième. Il fait aqffîtèt 
débarquer fon canon et forme fa bataille, fans 
que les ennemis, ifFufqués de la fumée , puif- 
fent s'y oppofer que par quelques coups tirés 
au hafard. Le vent ayant d'iflipé ce brouillard , 
les Saxons virent le roi de Suède marchant 
déjà à eux, < - 

Le maréchal Sunau ne perdit pas un mo- 
ment : à peine aperçut-il les Suédois' qu'il fon- 
dit fur eux avec la meilleure partie de fa cava- 
lerie Le choc violent de cette troupe, tombant 
fur les Suédois dans l'rnftant qu'Us formaient 
leurs bataillons , les mit en défordre. Ils s'ou- 
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vrirent, ils furent rompus et pourfuivis jufque 
dans la rivière. Le roi de Suède les rallia le mo- 
ment d'après au milieu de Veau, auflî aifément 
que s'il eût fait une revue. Alors (es foldats mar- 
chant plus ferrés qu'auparavant repouffèreàt le 
maréchal Stenau, et s'avancèrent dans la plaine. 
S t en au fentit que fes troupes étaient étonnées : 
il les fit retirer en habile homme dans un lieu 
fec , flanqué d'un marais et d'un bois où était 
ion artillerie. L'avantage du terrain, et le temps 
qu'il avait donné aux Saxons de revenir de leur 
première furprife , leur rendit tout leur courage. 
Châties ne balança pas à les attaquer : il avait 
avec lui quinze mille hommes , Stenau et le duc 
de Courlande environ douze mille, n'ayant pour 
toute artillerie qu'un canon de fer fans affût. La 
bataille- fut rude et fanglante : le chic eut deux 
chevaux tués fous lui : il pénétra trois fois au 
milieu de la garde du roi ; mais enfin ayant çté 
renvetfé de fon cheval d'un coup de crofie de 
moufquet, le défordre fe mit dans fon armée, 
qui ne difputa plus la victoire. Ses cuûafliers 
le retirèrent avec peine , tout froifle et à demi» 
mort, du milieu delà mêlée , et de deflbus les 
chevaux qui le foulaient aux pieds. 

Le roi de Suède , après fa victoire , courut à 
Mfctau, capitale de la Courlande. Toutes les 
villes de ce duché fe rendent à lui à diferétion : 
c'était un voyage, plutôt qu'une conquête. Il 
pafla (ans s'arrêter en Lithuanie , foumettant 
tout fur fon paffdge. 11 fentit une fatisfaction fla t. 
teufe, et il l'avoua lui-même, quand il entra en 
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vainqueur dans cette ville de Birzen, où le roi 
de Pologne et le czar avaient confpiré fa ruine 
quelques mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il conqutle deflein 
de détrôner le roi de Pologne , par les mains 
des Polonais même. Là, étant un jour à table, 
tout occupé de cette entreprife , et obfervant 
fa fobriété extrême, dans un filence profond, 
paraiffant comme enfeveli dans fes grandes 
idées, un colonel allemand, qui affiliait à fon 
dîner, dit aflez haut pour être entendu, que 
les repas que le czar et le roi de Pologne avaient 
faits au même endroit, étaient un peu diffère n s 
de ceux de fa majefté. Oui y dît le roi en fe 
levant, et fen troublerai plia aiftment leur 
digejlion. En effet , v mêlant alors "un peu de poli- 
tique à la force de fes armes, il ne tarda pas 
à préparer l'événement .qu'il méditait. 

La Pologne , cette partie de l'ancienne Sar- 
matie , eft un peu plus grande que la France, 
moins peuplée qu'elle , mais plus que la Suède* 
Ses peuples ne font chrétiens que depuis envi- 
ron fept cents cinquante ans. C'eft une chofe 
fingulière , que la langue des Romains, qui n'ont 
jamais pénétré dans ces climats , ne fe parle 
aujourd'hui communément qu'en Pologne ; tout 
y parle latin jufqu'aux domeftiques. Ce grand 
pays eft très-fertile ; mais les peuples n'en font 
que moins induftricux. (A) Les ouvriers et les 
marchands qu'on voit en Pologne, font des 
écoffais , des français, fur-tout des juifs. Ils y 
H) Copié par le P. E<pri tome IX. 
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ont près de trois cents fynagogues ; et à force 
de multiplier, ils en feront chaffés comme.iis 
l'ont été d'Efpagne. Ils achètent à vil prix les 
blés , les beftiaux , les denrées du pays , les 
trafiquent à Dantzick et en Allemagne , et ven- 
dent chèrement aux nobles de quoi fatîsfaire 
Tefpèce de luxe qu'ils connaîflent et qu'ils 
aiment. Ainfi ce pays, arrofé des plus belles 
rivières, riche en pâturages^ en mines de 
fel , et couvert de moiflorrs , refte pauvre , 
malgré fon abondance , parce que le peuple eft 
efclave , et que la nohlefle eftfière et oîiîve. 

Son gouvernement eft la plus fi délie image de 
l'ancien gouvernement celte et gothique, cor- 
rigé ou altéré par tout ailleurs. 'XJ'eft le feul Etat 
qui ait confervé le nom de république avec h 
dignité royale. 

Chaque gentilhomme a le droit de donner fa 
voix dans l'élection d'un roi , et de pouvoir 
l'être lui-même. Ce plus beau des droits eft joint 
au plus grand des abus : le trône eft prefque 
toujours a l'enchère; et comme un Polonais 
eft rarement affez riche pour Tacheter, il a été 
vendu Couvent aux étrangers. La noblelTe et 
le clergé défendent leur liberté contre leur roi, 
et Tôtent au refte de la nation. Tout le peuple 
y eft efclave ; tant la deftinée des hommes eft 
que le plus grand nombre foit par- tout , de façon 
ou d'autre , fubjugoé par le plus petit. Là , le 
payfan ne fème point pour lui , mais pour des 
feigneors , à qui lui , fon champ et le travail de 

Tes 
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fe* mains appartiennent , et qui peuvent le ven- 
dre et l'égorger avec le bétail de la terre. Tout ce 
qui eft gentilhomme né dépend que de Toi. 11 
faut , pour les juger dans une affaire criminelle r 
une affemblée entière de la nation : il ne peut 
être arrêté qu'après avoir été condamné , ainfi il. 
n'eft prefquc jamais puni. Il yen a beaucoup de 
pauvres ; ceux-là fe mettent au fer vice des plus 
puifTans, en reçoivent un falaire , font les fonc- 
tions les plus baffes. Ils aiment mieux fervir leurs 
égaux que de s"enrichir par le commerce ; et 
en panfant les chevaux de leurs rnaitrés f ils fe 
donnent le titre d'électeurs des rois et de defc 
tructeurs des tyrans. 

Qui verrait un roi de Pologne dans la pompe 
de famajefté royale ,' le croirait le prince le plus 
abfolu de l'Europe ; c'eft cependant celui qui 
F eft le moins. Les Polonais font réellement avjec 
lui ce contrat qu'on fuppofe chez d'autres na. . 
tîons, entre le fouverain et les fujets. Le roi de 
Pologne , à fpn facre même, et en jurant les 
fada conventa , difpenfc fes fujets du ferment 
d'obéuTance , en cas qu'il viole les lois de la 
république, 

11 nomme à toutes les charges 9 et confèrç 
tous les honneur*. Rien n'eft héréditaire en 
Pologne, que les terres et le rang de nobje. Lç 
fil6 d'un palatin. et celui du roi , n'ont nul droit 
aux dignités de leur père; mais il y a cette grande 
différence entre le roi et la république , qu'il ne 
peut ôter aucune charge après l'avoir donnée , 

Tu il. Hiji, de CbaritsXlL K , 



$6 HISTOIRE DE CHARLES XIÏ 

et que la république a le droit de lui ôter la cou? 
ronne , s'il tranfgreflait les lois de l'Etat» 

La nobleffe , jaioufe de fa liberté , vend fou- 
Tentfes fuffrages , et rarement fes affections. A 
peine ont-ils élu un roi qu'ils craignent fon ambi- 
tion, et lui oppofent leurs cabales. Les grands, 
qu'il a faits et qu'il ne peut défaire , deviennent 
fou vent fes ennemis , au lieu de refterfes créa- 
tures. Ceux qui font attachés à la cour font 
l'objet de la haine du refte de la nobleffe : ce 
qui forme toujours deux partis ; divifion inévi- 
table, et même néceffaire , dans des pays où 
l'on veut avoir des rois , et conferver fa liberté. 
Ce qui concerne la nation eft réglé dans les 
états-généraux qu'on appelle diètes. Ces états 
font compofés du corps du fénat et de plufieurs 
gentils-hommes ; les fénateurs font les palatins 
et les évéques : le fécond ordre eft compofé des 
députés des diètes particulières de chaque pala- 
tinat. A ces grandes afTemblées préfide l'arche- 
vêque de Gnefne , primat de Pologne , vicaire 
du royaume dans les interrègnes, et la première 
perfonne de l'Etat après le roi. Ratement y 
a-til en Pologne un autre cardinal que lui. parce 
%ue la pourpre romaine ne donnant aucune 
préféance dans le fénat , un évêque qui ferait 
cardinal ferait obligé ou de s'affeoir à fon rang 
de fenateur , ou de renoncer aux droits folides 
de la dignité qu'il a dans fa patrie , pour fou- 
tenir les prétentions d'un honneur étranger. 

Ces diètes fe doivent tenir , par les lois do 
royaume, alternativement en Pologne et en 
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Lithua/iie. Les députés y décident Couvent leurs 
affaires le fabre à la main , comme les anciens 
Sarmates , dont ils font defcendus , et quelque- 
fois même , au milieu de Tivreife , vice que les 
Sarmates ignoraient. Chaque gentilhomme dé- 
puté à ces états-généraux jouit du droit qu'a* 
vaient à Rome les tribuns du peuple , de s'op- 
pofer aux lois du fénat. Un feul gentilhomme 
qui dit , je protefte , arrête par ce mot feul les 
réfolutions unanimes de tout le rçlte ; et s'il 
part de l'endroit où fe tient la diète, il faut 
alors qu'elle fe fcpare. 

On apporte aux défordres qui naiffent de 
cette loi un remède plus dangereux encore. La 
Pologne eft rarement fans deux factions. L'una- 
nimité dans les diètes étant alors impoifible, 
chaque parti forme des confédérations ,. dans 
lefquelles on décide à la pluralité des voix , fans 
avoir égard aux proteftations du plus petit 
nombre. -Ces affemblées, illégitimes félon les 
lois , mais autorifées par l'ufage , fe font au 
nom du roi, quoique fouvent contre fon con*. 
«#fentement, et contre fes intérêts ; à peu près 
comme la ligue fe fervait en France du nom de 
Henri 111 pour l'accabler ; et comme en Angle- 
terre le parlement, qui fit mourir Charles /fur 
un échafaud , commença par mettre le nom du 
prince i la tête de toutes les réfolutions qu'il 
prenait pour le perdre. Lorfque les troubles font 
finis , alors c'eft aux diètes générales à confir. 
mer ou à cafferles actesde ces confédérations. 

H % 
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Une diète même peut changer tout ce qu'a fait 
la précédente , par la même raifon que dans 
les Etats monarchiques un roi peut abolir les lois 
de Ton prédécefféur ,. et les Tiennes propres. 

La nobleffe , qui fait les lois de la repu, 
hlique , en fait aufli la force. Elle monte à 
cheval dans les grandes occafions , et peut com. 
pofer un corps de plus de cent mille hornmef. 
Cette grande armée nommée pof polit* , fe meut 
difficilement, et fe gouverne mal : la difficulté des 
vivres et des fourrages la met dans l'impui (Tance 
de fubfifter long- temps affemblée. La difcipline , 
la fubordination , l'expérience lui manquent; mais 
l'amour de la liberté, qui l'anime la rend toujours 
formidable. 

On peut la vaincre ou la diffiper , ou la tenir 
même pour un temps dans l'efclavage; mais elle 
fecoue bientôt le joug : ils fe comparent eux- 
mêmes aux ro féaux que la tempête couche par 
terre et qui fe relèvent dès que le vent ne fouffle 
plus. C'eft pour cette raifon qu'ils n'ont point de 
places de guerre ; ils veulent être les feuls remparts 
de leur république -, ils ne foufFrent jamais que, 
leur roi bâtifle des forterefles , de peur qu'il ne 
s'en ferve moins pour les défendre que pour les 
opprimer. Leur pays eft tout ouvert , à la réferve 
de deux ou trois places frontières. Que fi dans 
leurs guerres , ou civiles, ou étrangères, ils s'obf- 
tinent à foutenir chez eux quelque fiégè , il faut 
faire à la hâte des fortifications de terre , réparer 
de vieilles murailles à demi-ruinées , élargir des 
foffés prefquc comblés ; et la ville eft prife avant 
que les retranchement foient. achevés. 
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La pofpolite n'eft pas # toujours k cheval pour. 
garder le pays ; elle n'y monte que par Tordre des 
diètes , ou même quelquefois fur le (impie ordre 
du roi dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne eft une armée 
qui doit toujours fubfifter aux dépens de la répu- 
blique. Elle eft compofée de deux corps fous deux 
grands généraux différens. Le premier corps eft 
celui de la Pologne , et doit être de trente - fix mille 
hommes : le fécond , au nombre de douze mille , 
eft celui de Lithuanien Les deux grands généraux 
font indépendans l'un de l'autre :. quoique nommés 
par le roi , ils ne rendent jamais compte de leurs 
opérations qu'à la république, et ont une autorité 
fuprême fur leurs troupes. Les colonels font les mai» 
très abfolus de leurs régimens; g eft à eux à les faire 
fubfifter comme ils peuvent , et à leur payer leur 
/bide. Mais étant rarement payés eux-mêmes , ils 
défolent le pays, et ruinent les laboureurs, pour 
fa tis faire leur avidité et celle de leurs foldats. (/) 
Les feigne urs polonais paraiffent dans ces armées 
avec plus de magnificence que dans les villes; 
leurs tentes font plus belles que leurs maifons. La 
cavalerie, qui fait les deux tiers de Tannée, eft 
prefque toute compofée de gentilshommes : elle 
eft remarquable par la beauté des chevaux, et par 
la richefle des habillement et des harnais. 

Les gendarmes- fur- tout, que l'on diftingue en 
houffar ds et pancernes, (ra) ne marchent qu'accom- 
pagnes de plufieurs valets, qui leur tiennent des 
chevaux de main , ornés de brides à plaques et cloue 

(/) Morceau copié par le P. Barre. 
( m ) Idtm. On n'en citera pat davantage ; c'eft trop 
d'ennui pour l'éditeur. 
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d' argent , de felles brodées , d'arqoos , d'étrier 
dorés et quelquefois d'argent màffif, avec de 
grandes bouffes traînantes à la manière des Turcs 
dont les Polonais imitent autant qu'ils peuvent 
la magnificence. 

Autant cette cavalerie eft parée et fuperbe , au* 
tant Tinfanterie était alors délabrée , mal vêtue, 
mal armée , fans habit d'ordonnance ni rien d'uni- 
forme- C'eft ainfi du moins qu'elle fut jufque 
" vers 17 10. Ces fantaffins, qui reffemblent à des 
tartares vagabonds, fupportent avec une èton. 
tante fermeté la faim, le froid , la fatigue et tout 
le poids de la guerre. 

On voit encore dans les foldats polonais le carac- 
tère des anciens Sarmates leurs ancêtres, auffi peu 
de difcipline, la même fureur à attaquer, la même 
promptitude à fuir et à revenir au comhat , le même 
acharnement dans le carnage, quand ils font vain. 
queurs. 

Le roi de Pologne s'était flatté d'abord que dans 
le befoin ces deux armées combattraient en fa 
faveur , que la pofpo/ite polonaife s'armerait à fes 
ordres, et que toutes ces forces, jointes aux Saxons 
fes fujets , etaux Mofcovites fes alliés , compofc- 
raient une multitude devant qui le petit nombre 
des Suédois n'tferait paraître. Il fe vit prefque 
tout à coup privé de ces fecours, par les foins mê- 
mes qu'il avait pris pour les avoir tous à la fois. 

Accoutumé dans fes pays héréditaires au pou- 
voir abfolu , il crut , trop peut-être , qu'il pour- 
fait gouverner la Pologne comme la Saxe. Le 
commencement defon règne fit des mécontens; 
fes premières démarches irritèrent le parti qui 
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s^taït oppofé à fon élection, et aliénèrent prefque 
tout le refte. La Pologne murmura de voir fei 
villes remplies de garnifons faxonnes, et Tes 
frontières de troupes. Cette nation, bien plus 
jaioufe de maintenir fa liberté qu'empreffée à 
attaquer Tes voifins , ne regarda point la guerre 
du roi Augufie contre la Suède, et l'irruption en 
Livonie, comme une entreprifeavantageufe à la 
république. On trompe difficilement une nation 
libre fur fes vrais intérêts. Les Polonais Tentaient 
que fi cette guerre; çntreprife fans leur confen. 
tement, était malheureufe, leur paysjouvert de 
tous côtés ferait en proie au roi de Suède ; et 
que fi elle était heureufe , ils feraient fubjugu es 
par leur roi même, qui, maître alors de la Livo- 
nie , comme de la Saxe , enclaverait la Pologne 
entre ces deux pays. Dans cette alternative, ou 
d'être efclaves du roi qu'ils avaient élu, ou d'être 
ravagés par Charles XII juftement outragé , ils 
ne formèrent qu'un cri contre la guerre , qu'ils 
crurent déclarée à eux-mêmes plus qu'à la 
Suède. Ils regardèrent les Saxons et les Mofco- 
vites comme les inftrumens de leurs chaînes. 
Bientôt voyant que le roi de Suède avait ren- 
verfé tout ce qui était fur fon paflage ,et s'avan- 
çait avec une armée victorieufe au cœur de la 
JLithuanie, ils éclatèrent contre leur fouve- 
rain , avec d'autant plus de liberté qu'il était 
malheureux. 

Deux partis divifaient alors la Lithuanie, 
celui des princes Sapieha et celui d'Oginski. Ces 
deux factions avaient commencé par des que» 
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refles particulières dégénérées en guerre civile, 
le roi de Suède s'attacha les princes Sapnba ; el 
Oginski, mal fecouru par les Saxons , vit fon 
parti prefque anéanti. L'armée lithuanienne, 
que ces troubles et le défaut d'argent réduifaient 
à un petit nombre, était en partie difperfée par 
le vainqueur; Le peu qui tenait pour ie roi de 
Pologne était féparé en petits corps de troupes 
fugitives , qui erraient dans la campagne et fub- 
fiftaïentde r&pines.JuguJle ne Voyait en Lithua. 
nie que de l'impuifTance dans Ton parti, de la 
haine dans Tes fujets , et une armée ennemie 
conduite par un jeune roi outragé , victorieux 
et implacable. 

Il y avait à la vérité en Pologne une armée; 
mais au lieu d'êtTe de trente- fix mille. hommes, 
nombre preferk par les lois, elle n'était pas de 
dix- huit mille. Non-feulement elle était mal 
payée et mal armée, mais fes généraux ne la- 
vaient encore quel parti prendre, 

La reflburce du roi était d'ordonner à la no- 
blette de le fuivre; mais il n'ofait s'expofer à 
un refus qui eût trop découvert, et par confè- 
rent augmenté fa faibleffe. 

Dans cet état de trouble et d'incertitude, tous 
les palatinats du royaume demandaient au roi 
une diète : de même qu'en Angleterre , dans les 
temps difficiles , tous les eorps de l'Etat préfen- 
tent des ad refles au roi , pour le prier de con- 
voquer un parlement. Augujie avait plus befoin 
d'une armée que d'une diète, où les actions 

des 
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des rois font pefées. Il fallut bien cependant 
qu'il la convoquât, pour ne poinfcaigrir la nation 
fans retour. Elle fut donc indiquée à Varfovie 
pour le 2 de décembre de Tannée 1701. Il s'a- 
perçut bientôt que Charles XII avait pour le 
moins autant de pouvoir que lui dans cette 
aflembtée. Ceux qui tenaient pour les Sapieba t 
les Lubomrski et leurs amis , le palatin Lee* 
zinsky , tréforier de la couronne , qui devait fa 
fortune au roi Auguftt^ et fur- tout les partifans 
des princes Sobiesky> étaient tous fecrétement 
attachés au roi de Suède. 

Le plus confidérable de fes partifans, et le 
plus dangereux ennemi qu'eût le roi de Pologne» 
était le cardinal RadjosisJU, archevêqije de ~+ 
Gnefne , primat du royaume , et préfident de la 
diète. C'était un homme plein d*artifice et d'obt 
curités dans fa conduite, entièrement gouverné 
par une femme ambitieufe, que les Suédois 
appelaient Madame la cardinale, laquelle ne 
ceffait de le pouffer à l'intrigue et à la faction. 
Le roi Jean Sobieski t prédécefleur à'Augufle^ 
l'avait d'abord fait évéque de Varmie, et vice- 
chancelier du royaume. Radjouski, n'étant 
encore qu'évéque , obtint le cardinalat par la 
faveur du même roi. Cette dignité lui ouvrit 
bientôt le cheminé celle de primat ; ainfi ré*. 
niffant dans fa perfonne tout ce qui impofe aux 
hommes , il était en état d'entreprendre beau*, 
coup impunément. 

Il effaya fon crédit après la mort de /***, pour 
mettre le prince Jacques Sobieski fur le trône i 

T. ]9. HiJ}. de Charles XII. I 
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mais le towent de la «haine qu'on portait au 
père , tout grand-homme qu'il était , en écarta 
le fils- Le cardinal primat fe joignit alors à l'abbé 
.de Pol*gnac, ambafladeur de France, pour 
«donner la couronne au prince de Conti , qui en 
«effet fut élu* Maïs l'argent et les troupes de 
.Saxe triomphèrent de Tes négociations» Il fe 
laifla enfin entraîner au parti qui couronna 
l'électeur de Saxe, et attendit avec patience 
l'occaûon de mettre la diviûon entre la nation 
'et ce nouveau roi* 

Les victoires de Charles XII y protecteur du 
prince Jacques Sobiesky , la guerre civile de 
Lithuanie, le foulé vement général de tous les 
efprits contre le roi Augujle % firent croire an 
cardinal primat que le temps était arrivé, où il 
.pourrait renvoyer Augufle en Saxe , et rouvrir au 
fils du roi Jean le chemin du trône. Ce prince, 
autrefois l'objet innocent de la haine des Polo- 
nais, commençait à .devenir leurs délices depuis 
que le roi Augujle était haï; mais il n'ofait con. 
cevoir alors l'idée d'une fi grande révolution, 
et cependant le cardinal en jetait infenfiblement 
les fondcmens. 

D'abord il fembla vouloir réconcilier le roi 
avec la république. Il envoya des lettres circu- 
laires, dictées en apparence par refprit de con- 
corde et par la charité, pièges tzfés et connus, 
mais où les hommes font toujours pris. 11 écrivit 
au roi de Suède une lettre touchante, le con. 
jurant au nom de celui que tous les chrétiens 
t adorent également , de donner la paix à la 
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Pologne et à fon roi. Charles XII répondit 
aux intentions du cardinal plus qu'à fes paroles.' 
Cependant il reftait dans le grand duché de 
Lithuanie avec fon armée victorieufe, déclarant 
qu'il n^ voulait point troubler la diète ; qu'il 
fefait la guerre à Augufie et aux Saxons, non 
aux Polonais ; et que loin d'attaquer la républi- 
que, il venait la tirer d'oppreffion. Ces lettres 
et ces réponfes étaient pour le public. Des 
émiflaires qui allaient et venaient continuelle- 
ment de la part du cardinal au comte Piper ,et des 
afleniblées fecrètes chez ce prélat, étaient les 
reflbrts qui fefaient mouvoir la diète : elle pro- 
pofa d'envoyer une ambaflade à Charles Xll^ 
et demanda unanimement au roi qu'il n'appelât 
plus les Mofcovites fur les frontières , et qu'il 
renvoyât fes troupes taxonnes. 

La mauvaife fortune SÀuguJie avait déjà fait 
ce que la diète exigeait de lui. La ligue conclus 
fecrétenrentàBirzen, avec le Mo feo vite, était 
devenueaufli inutile qu'elle avait paru d'abord 
formidable. Il était bien éloigné de pouvoir 
envoyer au czar les cinquante mille allemand* 
qu'il avait promis de faire lever dans l'Empire. 
Le ctar même , dangereux yoifin de la Pologne, 
ne fepreflait pas de fecourir alors de. toutes fes 
forces un royaume divife, dont il efpérait re* 
cueillirquelques dépouilles. Il fe contenta d'en- 
voyer dans la Lithuanie vingt mille mofcovites t 
qui y firent plus de mal que les Suédois , fuyant 
par-tout devant le vainqueur, et ravageant les 
terres des Polonais , jufqu'à ce que pourfuivis 

I c. 
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par les généraux fuédois , et ne trouvant plut 
rien à piller, ils s'en retournèrent par troupes 
dans leur pays. A regard des débris de l'armée 
faxonne battue à Riga, le roi Augujieles envoya 
hiverner et fe recruter en Saxe , afin ^ue ce 
facrifiçe, tout forcé qu'il était, put ramener à 
lui la nation polonaife irritée. 

Alors la guerre fe changea en intrigues. Le 
diète était partagée en prefque autant de fac- 
tions qu'il y avait de palatins. Un jour les inté- 
rêts du toiAugqfte y dominaient , le lendemain 
ils y étaient profcrits. Tout le monde criait 
pour la liberté et la juftice; mais on ne favait 
point ce que c'était que d'être libre et jufte. Le 
temps fe perdait! cabaler en fecret , et à haran- 
guer en public. La diète ne favait ni ce qu'elle 
voulait, ni ce qu'elle devait faire. Les grandes 
compagnies n'ont prefque jamais pris de bons 
confeils dans les troubles civils, parce que les 
factieux y font hardis , et que les gens de bien 
y font timides pour l'ordinaire. La diète fe 
fepara en tumulte le 17 février de Tannée 1 702 , 
après trois mois de cabales et cftrréfolu rions. 
Les fénateurs , qui (ont les palatins et les évê- 
ques., reftèrent dans Varfovie. Le fénat de Polo, 
gne a le droit de faire provifionnellement des 
lois, que rarement les diètes infirment ; ce corps 
moins nombreux, accoutumé aux affaires, fut 
bien moins tumultueux , et décida plus vite. 

Ils arrêtèrent qu'on enverrait au roi de Suède 
l'ambaflade propofée dans la diète» que la jw/I 
fçîite monterait à cheval , et fe tiendrait prête 
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h tout événement :ffs firent plufieut s règlement 
pour appaifer les troubles de Lithiianieet pins 
encore pour diminuer l'autorité de lemr roi» 
quoique moins à craindre que celle de Chxrleu 
Auptftf aima mieux alors recevoir des lois 
dures de fon vainqueur que defes fujets. Il fc 
détermina à demander ta paix au roi de Suède, et 
voulut entamer avec lui un traité fecret. H fallait \ 
cacher cette démarche au fenat, qull regardait 
comme on ennemi encore plus intraitable. L'af- 
faire était délicate ; il s'en repofa fur la comtefie 
de Konigsmark) fuédoife d'une grande naiflance, 
à laquelle il était alors attaché* C'eft elle dont 
le ftère eft connu par fa mot t malheureufe , et 
dont le fils a commandé les armées en France 
avee tant de fuccès et de gloire. Cette femme , 
célèbre dans le monde par fon efprit et par fa 
beauté, était plus capable qu'aucun mimftre 
de faire réuflir une négociation* De plus, comme 
elle avait du bien dans les Etats de Charles X1I 9 
et qu'elle avait été Fong. temps à fa cour, elle 
avait un prétexte plauGble d'aller trouver ce 
prince* Elle vint donc au camp defr Suédois en 
Lithuanie, et s'adreffa d'abord au comte Piper f 
qui lui promit trop légèrement une audience de 
fon maître. La comteffe, parmi les perfections 
qui la rendaient «ne des phis aimables perfon-. 
fies de l'Europe, avait te talent fingulier de 
parler les langues de plufieurs pays qu'elle 
s'avait jamais vus, avec autant de délicatçffe 
que fi elle y était née ; elle s'amufait même 
quelquefois à faire des vers français qu'en eét 
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pris pour être d'une perfonne née àVerfailles. 
Elle en compofa pour Charles -X7/, que l'hif- 
toire ne doit point omettre. Elle introduirait 
les dieux de la fable, quitous louaient les diffé- 
rentes vertus de Cbarlet. La pièce finiffait atnfi : 

Enfin, chacun des ditux, difcourant à fa gloire , 
Le pkçait paf avance au temple de mémoire : 
Mais Vénus ni Bacchus n'en dirent pas un mot. 

Tant d'efprit et d'agrémens étaient perdus 
auprès d'un homme tel que le roi de Suède. Il 
refufa conftamment de la voir» Elle prit le 
parti de fe trouver fur fon chemin, dans les 
fréquentes promenades qu'il fefait à cheval. 
Effectivement elle le rencontra un jour dans 
un fentierfort étroit : elle defcendit de carroffe 
dès qu'elle l'aperçut: le roi lafalua, fans lui 
direunfeulmoç, tourna la bride de fon cheval, 
*t s'en retourna dans Tinfiant; de forte que 
lacomteffe de Konigsmark ne remporta de fon 
voyage que la fatisfaction de pouvoir croire que 
le roi de Suède ne redoutait qu'elle. 

11 fallut alors que le roi de Pologne fe jetât 
dans les bras du fénat. Il lui fit des propofitions 
parle palatin de Marienbourg: l'une, qu'on 
lui laifTât la difpofkion de l'armée de la répu_ 
blique, à laquelle il payerait de fes propres 
deniers deux quartiers d'avance : l'autre r qu'on 
lui permit de faire revenir en Pologne douze 
mille faxons. Le cardinal primat fit une réponfe 
auffi dure qu'était le refus du roi de Suède. 11 dit 
au palatin de Marienbourg, au nom de l'affem- 
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V 

yy blée, qu'on avait réfolu d'envoyer à Charles 
yy XII une ambaffade, et qu'il ne lui conseillait 
^ pas de faire venir les Saxons. " 

Le roi, dan» cette extrémité, voulut au moins 
conferver les apparences de l'autorité royale» 
Un de fes chambellans alla de fa part trouver 
Charles, pour favoir de lui où et comment fa 
majefté fuédoife voudrait recevoir l'ambafTadë 
du roi fon maître et de la république. On avait 
ouWié malheureufement de demander un paffe- 
port aux Suédois pour ce chambellan. Le rot 
dé Suède le fit mettre en prifon au Heu de lui 
donner audience ,. en difant qu'il comptait rece- 
voir une ambaflade de la république, et rien 
du roi Augufte. Cette violation du droit des gens 
n'était permife que par la loi du plus fort 

Alors Charles, ayant. Uriffé derrière lui des^ 
garnifons dans quelques villes de Lithuanie , ' 
s'avança au-delà de Grodno , ville connue en 
Europe par les diètes qui s'y tiennent x mai» 
mal bâtie, et plus mal fortifiée. 

A quelques milles par-delà Grodno , il ren- 
contra l'ambaffadè de la république : elle était 
compofée de. cinq fénateurs. Ils voulurent 
d'abord faire régler un cérémonial que le roi ne 
cdnnaiflait guère ; ils demandèrent qu'on trai- 
tât la république defirémjpme , qu'on envoyât 
au-devant d'eux les carrofles du roi et des féna- 
teurs. On leur répondit que la république ferait 
appelée iOujire T et non JhiniJJime ; que le roi 
ne fe fervait jamais de carroffe ; qu'il avait' 
auprès de lui beaucoup d'officiers et point dé 
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Sénateur* : qu'on leur enverrait un lieutenant- 
général , et qu'il» arriveraient fur leurs propres 
cheyaux. 

Charles XHles reçut dans fa tente, avec quel- 
fue appareil d'une pompe militaire ; leurs dit 
cours forent pleins de ménagemens et cfobfcu- 
fités. On remarquait qu'ils craignaient Charles 
XII, qu'ils n'aimaient pas JÊugpfte, mais qu'ils 
étaient honteux d'Ater par Tordre d'un étranger 
la couronne au roi qu'ils avaient élu. Rien ne fe 
conclut, et Charks XII leur fit comprendre 
•afin qull conclurait dans Varfovie. 

Sa marche fut précédée par un manifefte , 
dont le cardinal et fon parti inondèrent la 'Po- 
logne en huit jours. Charles, par cet écrit, 
invitait tous les Polonais à joindre leur ven- 
geance à la fienne , et prétendait leur faire voir 
que leurs intérêts et les fiens étaient les mêmes. 
Us étaient cependant bien différens ; mais le 
manifefte , fou tenu par un grand parti, parle 
trouble du fénat et par l'approche du conque* 
tant, fit de très-fortes impreffions. Il fallut re* 
connaître Charles pour protecteur , puifqu'il 
voulait l'être, et qu'on était encore trop heu* 
feux qu'il fe contentât de ce titre. 

Les fénateurs contraires à Astgufie publièrent 
hautement l'écrit fous fes yeux mêmes. Le peu 
qui lui étaient attachés demeurèrent dans le 
filence. Enfin quand on apprit que Charles a van- 
qtft à grandes journées , tous fe préparèrent 
en confuGon à partir : le cardinal quitta Var- 
fovie des premiers : la plupart précipitèrent leur 
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fuite , les uns pour aller attendre dans leurs 
terres le dénouement de cette affaire, les autres 
pour aller foulever leurs amis. H ne demeura 
auprès du rai que l'ambaffadeur de l'empereur , 
celui du ozar» le nonce au pape r et quelques 
évêques et palatins liés à fa fortune. Il fallait 
fuir, et on n'avait encore rien décidé en fa 
laveur. Ufe bâta r avant de partir, de tenir un 
confeil avec ce petit nombre de téna leurs y qui 
représentaient encore le fénat. Quelque zélé* 
qu'ils fuffent pour Ton fervice, ils étaient polo* 
nais: Hs avaient tous conçu une fi grande aver- 
fion pour les troupes faxonnes r qu'ils n'ofèrent 
pas lui accoxder la liberté d'en feire venir au* 
delà de ftx mille pour fa défenfe; encore votèrent» 
Us que ces fix mille hommes feraient comman- 
dés par le grand général de la Pologne , et ren* 
voyés immédiatement après la paix. Quant au* 
armées de la république , Hs lui en biffèrent la 
difpofition. 

Après ce réfultet le roi quitta Varfovie , trop 
faible contre fes ennemis , et peu fatisfait de 
fan parti même. Il fit au (fi- tôt publier fes uni* 
verfaux pour aflembler la pofpolite et les armées 9 
qui n'étaient guère que de vsins noms r il n'y 
avait rien à efpérer en LHhuanie , où étaient 
les Suédois. L'armée de Pologne T réduite à 
peu de troupes , manquait d'armes , de provi- 
fions et de bonne volonté. La plus grande partie 
de la noWefle intimidée , irréfolue , ou mal 
difpofée , demeura dans fes terres. En vain le 
roi, autorité par les lots de l'Etat, ordonne , 
for peine de la vie , à tous les gentilshommes de 
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montera cheval, et de le Cuivre ; il commençait 
à devenir problématique , fi on devait lui obéir. 
Sa grande reffource était dans les troupes de 
ion électorat , où la forme du gouvernement 
entièrement abfolue ne lui laiflfait pas craindre 
une défibbéifTance. Il avait déjà mandé fe crête- 
ment douze mille Taxons , qui s'avançaient avec 
précipitation. Il en fefait encore revenir huit 
mille r qufil avait promis à l'empereur dans la 
guerre de F Empire contre h France , et qu'il fut 
obligé de rappeler, par la né ce fTi té où il était 
réduit. Introduire tant de (axons en Pologne , 
c'était révolter contre lui tous les efprits , et 
violer la loi faite par fon parti même ,. qui ne lui 
en permettait que fix mille ; mate il favait bien 
que s'il était vainqueur , on n'oferait pas fe 
plaindre, et que s'il était vaincu y on ne lui par. 
donnerait pas d'avoir même amené les fix mille 
hommes. Pendant que ces foldats arrivaient par 
troupes , et qu'il allait de palatinat en palaticat 
raflfembler la noblefle qui lui était attachée , le 
roi de Suède arriva erlfin devant Varfovie , le 
ç. mai 1702. Àla première fommation les portes 
lui furent ouvertes. Il renvoya la gamifon polo 
naife, congédia la garde bourgeoife, établit 
par.tout des corps-de-garde ,. et ordonna aux 
habitans de venir remettre toutes leurs armes : 
mais content de les défarmer , et ne voulant pas 
les aigrir , il n'exigea d'eux qu'une contribution 
de cent mille francs. Le roi Aztgujle aflembluit 
alors fes forces à Cracovie : il fut bien furpris 
l'y voix arriver le cardinal primat. Cet homme 
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prétendait peut-être garder juftjo-'au bout k 
décence de Ton caractère , et chafler fon roi 
arec des dehors refpectueux ; il lui fit entendre 
que le roi de Suède par ai (Tait difpofé à un accom- 
modement raifonnable , et demanda humble* 
ment la permiffion d'aller trouver le rofc Ait* 
ptfteaccoréa ce qu'il ne pouvait refufer , c'eft» 
à* dire ia liberté de lui nuire. 

Le cardinal primat courut incontinent voir le 
roi de Suède , auquel il n'avait point encore ofé 
fepréfenten 11 vk ce prince à Praag, près de 
Varfovie , mais fans les cérémonies dont on 
avait ufé avec les ambafladeurs delà république-^ 

II trouva ce conquérant vêtu d'un habit de gros 
drap bleu , avec desboutons de cuivre doré , de 
groffes bottes,des gants de buffle qui lui venaient , 
jufqo'au. coude, dans une chambre fans tapif- 
ferie, où étaient le duc de Holftein fon beau* 
frère, le comte Piper fon premier minière , et 
plufieure officiers-généraux. Le roi avança queU 
ques pas au-devant du cardinal; ils eurenl 
«nfemble debout une conférence d ? un quarl 
d'heure , que Gfar/t /-finit en difant tout haut t 
h ne donnerai point la paix aux Polonais qu'ils 
n'aient élu un autre roi. Le cardinal , qui s'atten- 
dait à cette déclaration , la fit favoir auffi-tôt à 
tous les palatinats , le» aflurant de l'extrême dé* 
piaifir qu'il difait en avoir, et en même* temps 
de la néceffité où l'on était de complaire au 
ttinquear, 

A cette nouvelle , le roi de Pologne vit bien 
qu'il fallait perdre ou çonferver &n trône par 
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•ne bataille. Il épuifa les reffources pour evtti 
grande décifion. Toutes fes troupes faxonnei 
étaient arrivées des frontières de Saxe ; la no, 
fcleffe du palatinat de Cracovie, où il était en- 
core , Tenait en foule lui offrir Tes fervices. Il 
encourageait lui-même chacun de ees gentils- 
hommes à fe fou venir de leurs ferraensv ils lui 
promirent de verfer pour hii jufqu'à la dernière 
goutte de leur fang. Fortifié de leurs fecours , et 
des troupes qui portaient le nom de Y armée dt 
U couronne, il alla pour la première fois cher- 
cher en perfctnne le roi de Suède. Il le trouva 
bientôt qui s'avançait lui-même vers Cracovie. 

t Les deux rois parurent en préfence le ij 
Juillet dans une vafte plaine auprès de Ciiflau, 
entre Varfovie et Cracovie. jiugnfle avait près 
de vingt-quatre mille hommes, Charles XII n'eu 
avait que douze mille. Le combat commençapar 
des décharges d'artillerie, A la première voTee, 
qui fut tirée par les Saxons , le duc de Holftein 
qui commandait la cavalerie fuédoife, jeune 
prince plein de courage et de, vertu, requt un 
coup de canon dans les reins. Le roi demanda 
•H était mort 9 m loi dit que oui ; il ne répondit 
rien : quelques larmes tombèrent de tes yeux : 
il fe cacha un moment le vifage avec le* mains; 
puis tout à coup pouffant ton cheval à toute bri- 
de, il s'élança au milieu des ennemis t à la tête 
de fes gardes. 

Le roi de Pologne fit tout ce qu'on devait at- 
tendre d'un prince qui combattait pour & cou- 
* Jattlti nez. 



ROI E 6 V E © £. * IO£ 

OFtine. II ramena lui-même trois fois fes troupet 
la charge*; mais il ne combattait qu'avec fet 
'axons ; les Polonais qui formaient fon aile 
roite s'enfuirent tous (Us le commencement de 
x bataille, les uns par terreur, les autres pat 
lauvaife volonté. I/afcendant de Charles Xll 
►révalut. 11 remporta une victoire complète, 
je camp ennemi, les drapeaux, l'artillerie > 
a caiffe militaire $ Àuguftt lui demeurèrent. Il 
le s'arrêta pas fur le champ de batailre , et mat* 
;ha droit à Cracovie, pourfuivant le xoi de Polo- 
gne qui fuyait devant lui. 

Les bourgeois de Cracovie furent aflez hardis 
pour fermer leurs portes au vainqueurrll les fit 
rompre ; la garnifon n'ofa tirer un feul coup , 
on la chaffa à coups de fouet et de canne jufque 
dans le château , où le roi entra avec elle. Un 
feul officier d'artillerie ofant fe préparera mettre 
le feu au canon, CharUs court à lui et lui arrache 
la mèche : le commandant fe jette aux genoux 
du roi. Trois régimens ftiédois furent logés à dif- 
ciétion chez les citoyens, et la ville taxée à une 
contribution de cent mille rifdales. Le comte de 
Steinbock , fait gouverneur de la ville* ayant ou? 
dire qu'on avait caché des tréfors dans les tom- 
beaux des rois de Pologne , qui font à Cracovie 
dans réglifeS' Nicolas, les fit ouvrir; on n'y trou, 
va que desomemens d'oret d'argent,qui apparte* 
maient aux églifes; on en prit une partie,et Cbar* 
la AT// envoya même un calice d'or à une cglife 
de Suéde f ce qui aurait fûDlpyé contre lui les 
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Polonais catholiques, fi quelque ofeofe avait p 
prévaloir contre ia terreur de Tes armes, 

H fortait de Cracovie bien réfolu de poBrd: 
vre le roi Auwfte fans relâche. A quelque 
milles de la ville, (on cheval s'abattit, et lu 
fracaffa la cuiffe. Il fallut le reporter à Cracovie 
<ro il demeura au lit fix femaines entre les mains 
des chirurgiens. Cet accident donna à Augitfc 
k loifir d^refpirer. Hfit auflitdt répandre dan? 
la Polagtre et dans l'Empire que Charles Xll 
était mort de fa chute. Cette faufile nouvelle, 
crue quelque temps , jeta tous les efprits dass 
Tétonnementet dans l'incertitude. Dana ce pe- 
tit intervalle ilaffemble à Marie n bourg, puis i 
Lublin, -tous les ordres du royaume déjà -con- 
voqués àSendomir. La foule y fut grande: pe: 
de palatinats refufèrent d*y envoyer. Il regagna 
prefque tous les efprits par des largeffes, pn: 
des promettes , et par cette affabilité néceffairî 
aux rois abfolus pour fe faire aimer , et aux rois 
électifs pour fe maintenir. La diète fut bientô: 
détrompée de la faufle nouvelle de la mortd: 
roi de Suède ; mais le mouvement était deji 
donné à ce grand corps : 'il fe laifla empor- 
ter à l'impulfion qu'il avait reçue : tous les 
membres jurèrent de demeurer ridelles à lest 
fcuverain ; tant les compagnies font fujettes 
aux variations. Le cardinal primat lui-même, 
affectant encore d'être attaché au roi Attgu/te f 
vint à la diète de Lublin: il y baifa la main ai 
roi , etne refufa point de prêter Je ferment com- 
me les autres. Ce ferment confiftait à jurer que 
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Ton n'avait rien entrepris., tet tju'on n'entre- 
prendrait rien contre Àugiifte. Le roi difpenfa le 
cardinal de la première partie du ferment , et le 
prélat jura le refte en rougi (Tan t. Le réfultat de 
cette diète fut que la république de Pologne, 
entretiendrait une armée de cinquante mille 
-hommes à fes dépens pour lefervicedefonfau- 
verain ; qu'on donnerait fix femaines aux Sué- 
dois pour déclarer s'ils voulaient la paix ou la 
guerre, et pareil terme aux princes de Sapiebc^ 
les premiers auteurs des troubles de Lîthuanie, 
pour venir demander pardon au roi de Pologne. 
Mais durant ces délibérations, Charles XII 
guéri de fa bleflure renverfait tout devant lui. 
Toujours ferme dans le deffein de forcer les Po- 
lonais à détrôner eux-mêmes leur roi , il fit con- 
voquer par les intrigues du cardinal primat une 
nouvelle aflemblee à Varfovie, pouri'oppoferà ' 
celle de Lublin.Ses généraux lui repréfentaient 
que cette affaire pourrait encore avoir des lon- 
gueurs, et s'évanouir dans les délais; que pen- 
dant- ce temps les Mofcovites s'aguerrifTaieiit 
tous les jours contre les troupes qu'il avait 
laiflees en Livonie et en Ingrie; que les combat* 
qui fe donnaient fouvent dans ces provinces 
entre les Suédois et les Rufles, n'étaient pas 
toujours ^ l'avantage des premiers ; et qu'enfin 
fa préfcnce y ferait peut-être bientôt néceffaire* 
Char/es , aufîi inébranlable dans fes projets que 
vif dans fes actions, leur répondit: "Quand 
n je devrais refter ici cinquante ans, je n'en 
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5, foftirai point que je n'aie détrôné le roi de 
» Pologne.*' 

Il laiffa l'affemblée de Varfovie combattre par 
des difcours et par des écrits celle de Lu b lin , et 
chercher de quoi juftifier fes procédés dans les 
lois du royaume ; lois toujours équivoques , que 
chaque parti interprète à Ton .gré , et que le 
fuccès feul rend inconteftables. Pour lui , ayant 
-augmenté fes troupes victorieufes de fisc mille 
hommes de cavalerie., et de huit mille d'infan- 
terie , qu'il reçut de Suède, il marcha contre 
les reftes de l'armée faxonne , qu'il avait battue 
à Gliffau , et qui avait eu le temps de fe rallier 
et de Te groffir , pendant que fa chute de cheval 
l'avait retenu au lit. Cette armée évitait fes ap- 
proches , et fe retirait vers la Profle au nord- 
oueft de Varfovie. La rivière de Bug était entre 
lui et les ennemis. Charles paffa à la nage à 11 
tête de fa cavalerie : l'infanterie alla chercher en 
gué au-deffus. On arrive aux Saxons » dans «fi 
lieu nommé Pultesk. f Le général Steuau les 
commandait au nombre d'environ dix mille. 
Le roi de Suède , dans fa marche précipitée) 
n'en avait pas amené davantage , fur qu'oa 
moindre nombre lui fuffifait La terreur de foi 
armes était fi grande , que la moitié de l'armée 
faxonne s'enfuit à fon approche fans rendre df 
combat. Le général Stenau fit ferme un monter: 
avec deux régimens : le moment d'après il fe* 
lui-même entraîné dans la fuite générale de foa 
armée 9 qui fe difperû avant d'être vaincue 

f i mai i7oi. 

Les 
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1>S Suédois ne firent pat mille prifoaniers r 
et ne tuèrent pas fis cents hommes , ayant 
plus de peine à les pourfuivre fu'à les défaire. 

Augufie , à qui il ne reftait plus que tes débrit 
des Saxon» battus de tous côtés , fe retira en 
hâte dans Thorn, vieille ville de la Pruffe royale, 
fur la Viftule , laquelle eft fous la protection des 
Polonais. Charles fe difpofa auflitôt à l'affîéger* 
Le roi de Pologne, qui ne s'y crut pas en fureté* 
fe retira , et courut dans tous les endroits de 
la Pologne, oeil pouvait raifembler encore q*eU 
ques foldats, et où le» courfes des Suédois n'a- 
vaient point pénétré. Cependant CkarJt* t dan» 
tant de marches fi vives, traversant des rivières 
à la nage , et coûtant avec fon infentçrie montée 
en croupe derrière fes cavaliers, n'avait pu 
amener de canon devant Thom ; ri lui fallut 
attendre qu'il lui en vînt de Suède par mer* . 

En attendant il fe pofta à quelques mille» 
de la ville ; il s'avançait fouvent trop près de» 
remparts pour la reconnaître. L'habit fimple qu'il 
portait toujours lui était , dans ces dangereu» 
fies promenades , d'une utilité à laquelle 9 
n'avait jamais penfé ; il l'empêchait d'être re. 
marqué et d'être choift par les ennemis , qui 
euflent tiré à fa perfonne. Un jour s 'étant avant*! 
fort ptès avec un de fes généraux nommé Ltrvrm, 
tjui était vêtu d'un habit («r) bleu galonné d'oi, 

(a) On avait , dans tes premières éttitiour, donné vu 
habit d'écarlate à ctt officier » mais le chapelain Nôriutç 
a fi bits démontré «,ve l'habit était bltu 9 in'oar» cefrigf 
«tue faute» 

T. $2. Hifl, de Martes X1L , K 
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il craignit que ce général ne fèt trop aperçu; !/ 
lui ordonna de fe mettre derrière lui, par un 
mouvement de cette magnanimité qui lui était 
fi naturelle , que même il ne feftit pas réflexion 
qu'il expofait fa vie à un danger manifefte pour 
fauver celle de Ton fujet. Lieven connaiflant trop 
tard fa faute d'avoir mis un habit remarquable, 
qui expofait auffi ceux qui étaient auprès de 
lui , et craignant également pour le roi , en 
quelque place qu'il fût , héfitait s'il devait obéir: 
dans le moment que durait cette conteftation, 
le roi le prend par le bras , fe met devant lui et 
le couvre ; au même inftant une volée de canon, 
qui venait en flanc, renverfe le général mort 
fui la place même que le roi quittait à peine. 
La mort de cet homme tué précifément au lieu 
de lui, et parce qu'il l'avait voulu fauver, ne 
contribua pas peu à l'affermer dans l'opinion où 
il fut toute fa vie d'une prédeftination abfolue, 
et lui fit croire que fa deftinée , qui le confervait 
fi fingulièrement, le réfervait à l'exécution des 
plus grandes chofes. 

Tout luiréuffiflait, et fes négociations et fes 
armes étaient également heureufes. Il était 
comme préfent dans toute la Pologne ; car foi 
grand maréchal Renfcbild était au cœur de cet 
Etat avec un grand corps d'armée. Près de 
trente mille fuédois fous divers généraux, ré- 
pandus au nord et à l'orient fur les frontières de 
la Mofcovie, arrêtaient les efforts de tout rem- 
pire dej.Auifea ». et Cfitrto était à l'occident , à 
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Pautre bout de la Pologne, à la tête de l'élite de 
fes troupes. 

Le roi de Danemarck , lié par le traité de Tra* 
vendal,que fonimpuiffance l'empêchait de rompre, 
demeurait dans le Gience. Ce monarque plein de 
prudence n'ofait faire éclater fon dépit de voir le 
roi de Suède fi près de fes Etats. Plus loin en tirant 
vers le fud-oueft , entre les fleuves deTElbe et du 
Vefer, le duché de Brème , dernier territoire des 
anciennes conquêtes de la Suède , rempli de fortes 
garnifons , ouvrait encore à ce conquérant les por- 
tes de la Saxe et de l'Empire. Ainfi, depuis l'Océan 
germanique jufqu'affez près de l'embouchure du 
Borifthène, ce qui fait la largeur de l'Europe , et 
jufqu'aux portés de Mofçou, tout était dans la 
confternation et dans l'attente d'une révolution 
entière. Ses vaiffeaux , maîtres de la mer Baltique i 
étaient employés à tranfporter dajifr fon pays les 
prifonniers faits en Pologne. La Suède, tranquille 
au milieu de ces grands mou vemens , goûtait une 
paix profonde, etjouiffait.de la gloire de fon roi 
fans en porter le poids, puifque fes troupes victo- 
rieufes étaient payées et entretenues aux dépensa 
des vaincus. 

Dans ce filence général du Nord devant les arme* 
de Charles XII , la ville de Dantzick ofa lui dé* 
plaire. Quatorze frégates et quarante vaiffeaux de. 
tranfport amenaient au roi un renfort de fix mille 
hommes ,. avec dû canon et des munitions , pour 
achever le-fiége de Thorn. H fallait que ce feçoftrs 
remontât la Viftule. A l'embouchure de ce fleuve- 
eitl?antzidi,, ville richeet librQ^ qui jouit en Po- 

IL* 
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kgne, avec Tkorn et Elbing, des mêmes privilèges 
que les villes impériales ont dans l'Allemagne. Sa li. 
kerté a été attaquée tour à tour parles Danois 9 la 
Suède et quelques princes allemands; et elle ne Fa 
eonfervée que par la jaloufie qu'ont ces puiffances 
les unes des autres. Le comte de Steinbeck un des 
généraux fuédois , affembla le magiftrat de la pan 
du roi , demanda le paffage pour les troupes , et 
quelques munirions. Le magiftrat, par une impru- 
dence ordinaire à ceux qui traitent avec plus forts 
qu'eux , n'ofa ni le refufer, ni lui accorder nette- 
ment fes demandes. Le général Stcinbock té fit 
donner de force plus qu'il n'avait demandé : on 
exigea même de la ville une contribution de .cent 
mille écus, par laquelle elle paya fon refus impru- 
dent Enfin les troupes de renfort , le canon et les 
munitions étant arrivés devant Thorn , on corn. | 
mençi k fiége le s 2 feptembre. 

Etat?) gouverneur de la place, la défendit un 
mois avec cinqroille hommes de garnifon. Au bout 
de ce temps , il fut forcé de fe rendre à difcrérion. 
La garnifon fut faite prifonnière de guerre, et 
envoyée en Suède. Robe/ fat préfenté défarmé au 
loi. Ce prince, qui ne perdait jamais une occafien 
d'honorer le mérite dans fes ennemis, lui donna 
me épée de fa main , lui fit un préfent confidérabk 
en argent ; et le renvoya fur fa parole. JYlab lavilie 
petite et pauvre fut condamnée à payer quarante 
mille écus , contribution excefive pour elle. 

Elbing bâtie fur un bras de la Yiftule, fondée 
par les chevaliers teutons, et annexée auffi à la 
ïdogrie, ne profita pas de la foute des Dantzic 
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boit; eHe balança trop à donner paffàge aux 
troupes fuédoHès. Elle en fut plus févéremcnt 
punie que Dantzîck. Charles y entra le i j de dé* 
cerabre à la tête de quatre mille hommes, la 
baïonnette au boutdufufil. Les habitanaépouva». 
tés fis jetèrent à genoux dans les rues , et lui 
demandèrent miféricorde. Il les fit tous défarmer, 
logea fes fbldats chez les bourgeois ; enfuite ayant 
mandé le magiftrat* il exigea le jour même une 
contribution de deux cents foixante mille écus ; il 
y avait dans la ville deux cents pièces de canon et 
quatre cents milliers de poudre qu'il faifît. Une 
bataille gagnée ne lui eût pas valu de fi grands 
avantages» Tous ces fucces étaient les avant- 
coureurs du détrônement du roi Augujie. 

A peine le cardinal avait juré à Ton roi de ne} 
rien entreprendre contre lui > qu'il s'était rendu à 
l'affemblée de Varfovie , toujours fous le prétexte 
de la paix. Il arriva ne parlant que de concorde et 
d'obéiffance , mais accompagné de foldats levés 
dans fes terres. Enfin illeva le mafque , et déclara, 
au nom de l'aiTemblée f , Auguftt électeur de Saxe, 
inhabile à fùrter la couronne de Polêgne. On f 
prononça d'une commune voix que le trône était 
vacant. La volonté du roi de Suède , et par confé- 
quent celle de cette diète était de donner au prince 
Jacques Sobiesky \e trône du roi Je an ton père. 
Jacques Sobiesky étak alors à Breslau en Siléfie , 
attendant avec impatience la couronne qu'avait 
portée Ton père. Il était uq jour à la chiffe , à 

t 14 février 1704* 
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quelques lieues de Breslau* avec le prince Cwrf. 
tmtin l'un de fes frères* trente cavaliers faxons, 
envoyés fecrétementpar le roi Augujïe , fortent 
tout à coup d'un bois voifin, entourent le» 
deux princes et les enlèvent fans réfiftance. 
On avait préparé des chevaux de relaîis, fur 
lefquels ils furent fur le champ conduits à 
Leipfick , où- on les enferma étroitement; Ce 
coup dérangea les raêlure* dç Charles , do car- 
dinal et de Taffemblée de Varfovie; 

La fortune, qui fe joue des têtes couronnées , 
mit- prefque dans le même temps lç~roi Angufit 
for le point d'être pris lui. même. Il était à table, 
à trois lieues de Cracovie, fe reppfant fur une 
garde avancée, et poftée k quelque diftance, 
Ibrfque le général Renfcbild parut fubitement, 
après avoir enlevé cette gardé. Le roi dé Polo- 
gne n'eut que le temps dé monter à. cheval 
lui onzième. Le général Rènfcbiid'le pourfuivit 
pendant quatre jours, prêt à le fâifîr à tout 
moment. Le roi fuit jufqu'à Sendomir : le géné- 
ral fuédois l'y fui vit encore ,.. et ce ne fut que 
par un bonheur finguliej que ce prince échappa. 
Fendant tout ce temps le parti du roi Aug/ufit 
traitait celui du cardinal, et en était traité 
réciproquement de. traître à la patrie. L'aimée 
de la couronne était partagée entre les deux 
(actions. Jugujie , forcé enfin d'accepter le 
• (Secours mofcovlte, fe repentit de n'y.avoir pas 
eu recours affez tôt. Il courait tantôt en Saxe, où 
fes reflburces -étaient épuifées , tantôt il>rejtour. 
nait en Pologne, où ronéotait le fervir. D'un 
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autre côté, le roi de Suède victorieux et tran» 
quille régnait en effet en Pologne* 

Le comte Piper* qui avait dans l'efprit autant 
de politique que Ton maître avait de grandeur 
dans le fien, propofa alors à Charles XII de 
prendre pour lui-même-la couronne de Pologne* 
Il lui repréfentait combien l'exécution ei*était 
facile avec une armée victorieufe, et un parti 
puiflant dans le cœur d'un royaume qui lui 
était déjà fournis. Il le tentait par le titre de 
défendeur de la religion évange tique ,. nom- qui 
flattait l'ambition de Charles. Il était aifé , difaiu 
il, de faire en Pologne ce que Gujiave Vttfa avait 
fait en Suède, d'y établir le luthéraniftnç , et 
de rompre les chaînes du peuple , efclave de la 
nobteffe et du clergé. Charles fut tenté un 
moment; mais la gloire était fon idole. Il lui 
facrf£a fon intérêt, et le plaifir qu'il eût eu 
d'enlever la Pologne au pape. Il dit au comte 
Piper qu'il était plus flatté de donner que de 
gagner des royaumes: il ajouta; en fouriant: 
" Vous étiez fait pour être le miniftre d'un 
« prince italien. " 

Charles était encore auprès de Thorn , dans 
cette partie de la Pruffe royale qui appartient 
à la Pologne ; il portait de là fa vue fur ce qui 
fe paffait à Varfovie , et tenait en refpect les 
puiffances voifines. Le prince Alexandre , frère 
des deux Sobiesky enlevés en Siléfie , vint lui 
demander vengeance. Charles la lui promit 
d'autant plus qu'il la croyait aifée* et qu'il fe ven- 
geait lui-mêmç. Mais impatient de donner unxoi 
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à la Pologne , il propofa au prince Alexandre it 
monter fur le tr6ne, dont la fortune s'opinià trait 
à écarter fon frère. Il ne s'attendait pas à un 
rcfos. Le prince Alexandre lui déclara que rien 
ne pourrait jamais l'engager à profiter du mal 
heur de fon aîné. Le roi de Suède, le comtej 
Jfytr, tous fes amis , et fur-tout le jeune palatin 
de Pofnanie , Stanislas Lttzimky , le preffèrent 
d'accepter la couronne. Il fut inébranlable: les 
princes voifins apprirent avec étonnement ce 
refus inouï, et ne favaient lequel ils devaient 
admirer davantage , ou un roi de Suède , qui i 
Fâge de vingt- deux ans donnait la couronne de 
Pologne , ou le prince Alexandre qui la refukit 
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L I VRE TROISIEME, 

ARGUMENT. 

Stanislas Ltc\inski élu roi de Pologne. Mort du 
cardinal primat. Belle retraite du général S*.hul~ 
lembourg. Exploits du c^ar* Fondation de Péters- 
bourg. Bataille de Frauenjlad. Charles entre en 
Saxe. Paix a* Altranflad* Augufie abdique la 
couronne i et ta cède à Stanislas* Le générai 
Patkul, plénipotentiaire du c^ar^ eji roué et 
écartelé. Charles reçoit en Saxe des-ambajfadeurr 
de tous les princes : il va feul à Drefde voir 
Augufle avant de partir. 

JLiE jeune Stanislas Leczinsky était alors député 
à raflemblée -de Varfovie pour aller rendre 
compte au roi de Suède de plusieurs diffétends 
furvenus dans le temps de l'enlèvement d» 
prince Jacques. Stanislas avait une phyfionomie 
heureufe , pleine de hardieffe et de douceur r 
avec un air de probité et de franchife , qui de 
tous les avantages extérieurs eft le plus grand* 
et qui donne plus de poids aux paroles que 
l'éloquence même. La fagefle avec laquelle il 
parla du roi Augufle > de raflemblée, du cardinal 
primat, et' des intérêts différens qui divifaient 
la Pologne , frappa Charles. Le roi Stanislas m'a 
fait l'honneur de me raconter qu'il dit en latin 
au roi de Suède: Comment pourrons-nous faire 
une élection >fi les deux princes Jacques et Conf* 
tantin Sobiesky font captifs ? et que Charles lui» 
répondit : Comtnent délivrera-t-on la république^ 
T. $z. Hiji. de Charles XI L , h 
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Jt on ne fat pas une élection ^ Cette converfatîon 
fut Tunique brigue qui mit Stanislas fur le trône. 
Charles prolongea exprès la conférence, pour 
niieux fonder legénie du jeune député,. Après 
l'audience il dit tout haut qu'il n'avait jamais 
VU d'homme fi propre à concilier tous les partis. 
Q ne tarda pas à s'informer du caractère du 
Palatin beczinsky. Il fut qu'il était plein de bra- 
voure, endurci à la fatigue; qu'il couchait tou- 
Jours fur une efpèce de paillafle , n'exigeant 
\\ucun feryice de fe& doraeftiques auprès de fa 
perfonne; qu'il était d'une tempérance peu 
commune dans ce climat, économe,» adoré de 
fes vafiaux, et le feul feigneur peut-être en 
Bologne qui eût quelque* amis , dans un temps 
<m Ton ne. connaiflait de liaifons que çeliep de | 
l'intérêt et de U faction, Çç caractère , qui avait 
en quelque! choies dja rapport avec le.fifn , U 
détermina entièrement. Il dit tout feaut après la 
conférence : Voilà, «*, bo&me qui fera tetujouri 
mon awi\tX on s'aperçut bientôt que ces inou 
Qgnifiaient: Voilà an homme qui fera roi» 

Quand le primat de Pologne fut que Ckœrh 
X// avait nommé le palatin Itczimkp, àpeo 
près comme Alexandre avait nommé Abdak- 
nime, il accourut auprès du roi de Suèdç , poui 
tâcher défaite changer cette réfolution ; il vos* 
lait faire tomber la couronne à un Lubomirhy. 
* Mais qu'avez- vous, à alléguer contre Stanislas 
^Leszinskyl dit le conquérant. " Sire, dit le 
^primat , il eft trop jeune* Le roi répliqua fèche- 
9*qi ; ll*Ji à feu fris A* mn âge ; tourna le doi 
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au prélat, et auffitôt envoya le comte de Hoom 
fignifier à l'afiemblée de Varfovie qu'il fallait 
élire un roi dans cinq jours, et qu'il fallait élire 
Stanislas Ltcvnsky. Le comte de Hoom arriva le 
7 juillet; il fixa le jour de l'élection au i** 
comme il aurait ordonné le décampement d'un 
bataillon. Le cardinal primat, fruftré du fruit de 
tant d'intrigues, retourna à l'aficmblée, où il 
remua tout pour faire échouer une élection i 
laquelle il n'avait point de part. Mais le roi de 
Suède arriva lui-même incognito à Varfovie} 
alors il fallut fe taire» Tout ce que put faire le 
primat fut de ne point fe trouver à l'élection $ 
il fe réduifit à une neutralité inutile, ne pouvant 
a'oppofer au vainqueur» et ne voulant pas 
le féconder. 

Le fàmedi 12 juillet t » jour fixé pour l'élec- 
tion, étant venu, on s'affemblaà trois heure* 
après midi au Colo, champ deftiné pour ccttf 
cérémonie : l'évéque de Pofhanie vint préfider à 
l'aflemblée à la place du cardinal primat. U 
arriva fuivi des gentilshommes du parti* Le 
comte de Hooru et deux autres officiers*géné* 
raux affiftaient publiquement à cette folennité, 
comme ambaffadeurs extraordinaires deCbarle* 
auprès de la république. La féance dura jufqq'à 
neuf heures du foir: l'évéque de Pofnanie la 
fiait, en déclarant au nom de la diète Stanislas 
élu roi de Pologne : tous les bonnets fautèrent 
en l'air , et le bruit des acclamations étouffa le 
cri deaoppe&ns* 

* 1704* 

La 
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Il ne fervit de rien au cardinal primat et à 
ceux qui avaient voulu demeurer neutres , de 
s'être abfentés de l'élection, il fallut que dès le 
lendemain ils vinffent tous rendre hommage au 
nouveau roi : la plus grande mortification qu'ils 
eurent fut d'être obligés delefuivre au quartier 
du roi de Suède. Ce prince rendit au fouverain 
qu'il venait de faire tous les honneurs dûs à un 
roi de Pologne; et pour donner plus de poids à 
fa nouvelle dignité , on lui affigna de l'argent 
et des troupes. 

Charles Xll partit auffitot de Varfovie pour 
aller achever la conquête de la Pologne. Il avait 
donné rendez-vous à fon armée devant Léopold, 
capitale du grand palatinat de fiuffie , place im- 
portante par elle-même, et plus encore par les 
tichefles dont elle était remplie. On croyait 
qu'elle tiendrait quinze jours , à caufe des forti- 
fications que le roi Jtigufle y avait faites. Le 
conquérant l'invéftit le ç feptembre , et le len- 
demain la prit d'aflaut. Tout ce qui ofa réfiftcr 
fut pafie au fil de l'épée. Les troupes victorieufes 
et maitrefles delà ville ne fe débandèrent point 
pour courir au pillage , malgré le bruit des t«- 
'fors qui étaient dans Léopold. Elles fe rangèrent 
en bataille dans la grande place. Là ce qui reftait 
deîa garnifon vint fe rendre prifonnier de guerre. 
Le roi fit publier à fon de trompe, que tous ceui 
des habitans qui auraient des effets appertenans 
au roi Augufte ou à fes adhérens, les apportaient 
eux-mêmes avant la fin du jour, fur peine delà 
vie. Les mefures furent fi bien prifes que peu 
lièrent défobéir; on apporta au roi quatre cents 
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eaiffes remplies d'or et d'argent monnayé , de 
yaiffdle et de chofes précieufes. 

Ce commencement du règne de Stanis'as fut 
marqué prefque le même jour par un événement 
bien différent. Quelques affaires , qui deman- 
daient abfolument fa préfence, Pavaient obligé 
de demeurer dans Varfovie. Il avait avec lui fa 
mère, fa femme et fes deux filles. Le cardinal 
primat, l'évêque de Pofnanie et quelques grands 
de Pologne composaient fa nouvelle cour. Elle 
était gardée par fix mille polonais de l'armée de 
la couronne , depuis peu paffés à fon fervice , 
mais dont la fidélité n'avait point encore été 
éprouvée. Le général Boom, gouverneur de la 
-ville, n'avait d'ailleurs avec lui que quinze cents 
fiiédois. On était à Varfovie dans une tranquillité 
profonde, et Stanislas, comptait en partir dans 
peu de jours pour aller à la conquête de Léo- 
pold. Tout à coup il apprend qu'une armée 
nombreufe approche de la ville : c'était le roi 
fAugufte , qui , par un nouvel effort, et par une 
des plus belles marches que jamais* général ait 
faites, ayant donné le change au roi de Suède, 
venait avec vingt mille hommes fondre dans 
Varfovie et enlever ,fon rival. 

Varfovie n'était pas fortifiée, et les troupes 
polonaifes qui la défendaient, peu fûres. Augufte 
avait des intelligences dans la ville ; fi Stanislas 
demeurait, il était perdu. Il renvoya fa famille 
en Pofnanie , fous la garde des troupes polonai- 
fes, auxquelles il fe fiait le plus. 11 crut dans ce 
défordre avoir perdu fa féconde fille âgée d'un 
an. Elle fot égarée par fa nourrice : il la retrouva 
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dans une auge d'écurie où elfe avait été aban- 
donnée dans une village voifin : c'eft ce que je 
lui ai entendu conter. Ce fut ce même enfant 
que la deftinée, après de plus grandes vicifli- 
tudes, fit depuis reine de France. Plufieurs 
gentilshommes prirent des chemins différens ; 
le nouveau roi partit lui-même pour aller trou- 
ver Charles Xil, apprenant de bonne heure à 
fouttir desdifgraces, et forcé de quitter fa capi- 
tale fix fe mai ne s après y avoir été élu fouverain. 

Au^nfie entra dans la capitale en fouverain 
irrité et victorieux. Les habitans , déjà rançon- 
nés par le roi de Suède , le forent encore davan- 
tage par Augnjte. Le palais du cardinal et toutes 
tes maifons des feigneurs confédérés , tous leurs 
biens à la ville et k la campagne furent livrés an 
pillage. Ce qu'il y eut de plus étrange dans cette 
révolution paffagère, c'eft qu'un nonce du pape, 
qui était venu avec le roi Auguftt> demanda su 
nom de fon maître qu'on lui livrât l'évéque de 
Pofnanie, comme jufticiable de la cour de Rome, 
en qualité (févéque et de fauteur d'un prince 
mis furie trône par les armes d'un luthérien. 

La cour de Rome, qui a toujours fongé i aug- 
menter fon pouvoir temporel â la faveur du fpi. 
rituel, avait depuis très-long-temps établi en 
Pologne une efpècede jurifdiction, à la tête de 
laquelle eft le nonce du pape. Ses miniAres n'a- 
vaierit pas manqué de profiter de toutes les 
conjonctures favorables, pour étendre leur pou. 
voir, révéré par la multitude, mais toujours con. 
tefté parles plus âges. Us s'étaient attribué le 
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âtoh de juger toutes les caufes des eccléfiafti- 
cjues, et avaient far-tout dans les temps de trou* 
blés ufurpé beaucoup d'autres prérogatives» 
dans ïefqudles ils fe font maintenus jufque vers 
l'année 1728 où Ton a retranché ces abus , qui 
ne font jamais réformés que lorfçu'ik font de* 
Venus tout-à-fait intolérables* 

Le roi Augufte , bien aife de punir révéqtie de 
Pofnanfe avec bienféance , et de plaire à la cour 
de Rome f contre laquelle il fe ferait élevé en 
tout autre temps , remit le prélat polonais entre 
les mains du nonce. L'évçque , après avoir vu 
piller fa maifon i fut porté par des foldats chez 
le miniftre italien , et envoyé en Saxe > où it 
mourut. Le comte de #oov?*efluyadan$ le châ- 
teau, ou il était renfermé ,1e feu continuel des 
ennemis :■ enfin la place n'étant pas tenable , il 
fe rendit prifonnier de guerre avec fes quinze 
eents fuédois. Ge fut-là le premier avantage 
qu'eut le roi Augujk % dans le torrent de fa mau- 
vaife fortune , contre les armes victorieufes de 
fon ennemi*. 

Ge dernier effort était l'éclat d'un fe« qui 
s'éteint. Ses troupes affemblées à la hâte étaient 
des polonais prêts à l'abandonner à la première 
dHgrace ,• its recrues, de fexons , qui n'avaient 
point encore vu des guerres , des cofaques va- 
gabonds r plus propres à dépouiiler des vaincue 
qu'à vaincre : tous tremblaient au feu] noih du 
roi de Suède» 

Ce conquérant, accompagné du roi Stanislas , 
alla chercher fon t ennemi à la tête de l'élite de 
fes troupes. L'armée faxonne fuyait par- tout 
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devant lui. Les villes Lui envoyaient leurs clefs 
de trente milles à la ronde : il n'y avait point de 
jour qui ne fût fignalé par quelque avantage. 
Les fuccès devenaient trop familiers à Charles. 
11 difait que c'était aller à la chafle plutôt que 
faire la guerre , et fe plaignait de ne point ache- 
ter la victoire. 

Aiigtifte confia pour quelque temps le com- 
mandement de fon armée au comte de SchuDem- 
bourg , général très- habile , et qutavait befoin 
de toute fon expérience , à la tête d'une armée 
découragée. 11 fongea plus à conferver les trou- 
pes de fon maître qu'à vaincre: il fefait la guerre 
avec adrefle , et les deux rois avec vivacité. Il 
leur déroba des marches , occupa des paffages 
avantageux, faori&a quelque cavalerie pour don. 
ner le temps à fon infanterie de fe retirer en 
fureté. Il fau va fes troupes par des retraites glo- 
rieafes , devant un ennemi avec lequel on ne 
pouvait guère alors acquérir que cette efpèce 
de gloire. 

A peine arrivé dans le palatinat de Pofnanie , 
il apprend que les deux rois , qu'il croyait i 
cinquante lieues de lui , avaient fait ces cin- 
quante lieues en neuf jours. Il n'avait que huit 
mille tantaifins et mille cavaliers ; il fallait fe 
fou tenir contre une armée fupérieure , contre 
le nom du roi de Suède , et contre la crainte na- 
turelle que tant de défaites infpiraient aux 
Saxons. Il avait toujours prétendu , malgré 
l'avis des généraux allemands , que l'infanterie 
pouvait réfifter en pleine campagne , même (ans 
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chevaux de frife , à la cavalerie : il en o(a faire 
ce jour-là l'expérience contre cette cavalerie 
victorieufe , commandée par deux rois , et par 
l'élite des généraux fuédois. 11 fe pofta fi avan- 
tageufement qu'il ne put être entouré. Son 
premier rang mit le genou en terre ; il était 
armé de piques et de fofils : les foldats extrême- 
ment ferrés préfentaiefit aux chevaux des enne- 
mis une efpèce de rempart hérifle de piques et 
de baïonnettes : le fécond rang , un peu courbé 
fur les épaules du premier , tirait par-deflus ; et 
le troifième debout fefait feu en même temps 
derrière les deux autres. Les Suédois fondirent 
avec leur impétùofité ordinaire fur les Saxons , 
qui les attendirent fans s'ébranler : les coups de 
f ufil , de pique et de baïonnette effarouchèrent 
les chevaux , , qui fe cabraient au lieu d'avancer.- 
Par ce moyen les Suédois n'attaquèrent qu'en 
défordre , et les Saxons fe défendirent en gar. 
dant leurs rangs. ^^^^\ 

Il en fit un bataillon qutfffelongb et quoique 
chargé de cinq bleffures , il fe retira en bon 
ordre en cette forme , au milieu de la nuit , dans 
la petite ville de Gurau , à trois lieues du champ 
de bataille. A peine commençait il de refpirer 
dans cet endroit que les deux rois paraiffent 
tout à coup derrière lui. 

Au-delà de Gurau , en tirant vers le fleuve de 
l'Oder , était un bois épais, au travers duquel 
le général faxon fauva fon infanterie fatiguée* 
Les Suédois , fans fe rebuter, le pourfuivirent 
parle boisméme , avançant avec difficulté dant 
des routes à peine praticables pour des gens de 
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pied. Les Saxons n'eurent traverfé te bois que 
cinq heures avant ra cavalerie foédoife* Au for- 
tir de ce bot» 9 coule la rivière de Patts au plec 
d'un village nommé Rotfen. Scbufktebottrg avai t 
envoyé en diligence raflembier des bateau* ; il 
fait pafler la rivière à ft troupe , qui était déjà 
diminuée de moitié» Cbarks arrive dans le temps 
que Sdm&Mbùurg était à l'autre bord. Jamais 
vainqueur n'avait powfuîvi fi vivement fon ea- 
Henri. La répurtarion de S^éw^m^wr^ dépendait 
d échapper au roi de Suède j fe roi , defon cété* 
croyait fa gtaire intéreflfêe à prendre ScbuBem- 
iowget le refte de fou armée : il nt perd point 
de temps ; tl fltft paffer fa cavalerie àun gué. Le* 
Saxons ftj:rouvaieft£enferméfrentre cette rivière 
de Parts et le grand fleuve de TCMer, qui prend 
fe foftrce dans la Siléfre , et qui eft déjà profond 
H rapide en cet endroit. 
* La perte de Scèulkmèonrg parai (Tait inévi- 
table ; cependant , après avoir fecrrfié peu de 
Jbldats, il paffa l'Oder pendant la nuit. Il faim 
ainfi foft armée ; et Charles ne put s'empêcher 
de dire: " Aujourd'hui SchdkmbvHrg. nous a 
a vaincus. " 

G 'eft ce même SefatÏÏewéottrg qui fut depui* 
général des Vénitiens , et à qui la république a 
érigé uneftatue dans Corfou,pou ravoir défendu 
contre les Turcs ce rempart de l'Italie. Il n'y a 
que les républiques qui rendent de' tele bon. 
aeurs; les rois ne donnent que des récompenfes. 

Mais ce qui fefeit la gloire de ScbuBetnbomg 
n'était guère utile au roi Augufie. Ce prince 
abandonna- encore une foie la Pologne à fc< 
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entremis; H fe retira en Saxe, et fit réparer 
avea précipitation les fortifications de Drefde, 
craignant déjà, non fana raifon, pour la capi- 
tale de fes États héréditaires. 

Charles XII voyait la Pologne (butnife; Te* 
généraux, à fon exemple, venaient de battre 
en Ceurfendc plufieurs petits corps mofeovites, 
qui , depuis la grande bataille de Nerva , ne fé 
montraient plus que par pelotons , et qui, 
dans ces quartiers , ne fefaient h guerre que 
comme des tartares vagabonds, qui pillent, 
fui fuient et qui reparaiffent pour fuir encore^ 

Par-tout où fc trouvaient les Suédois , ils Té 
croyaient fars de h victoire, quand ils étaient 
vingt contre cent. Dans défi heureufes con jonc» 
tares , Stanislas prépara foir couronnement. L* 
fortune, qui Pavakfeît élire à Varfovie, et qui 
Fen avait chaffé, l'y rappela encore , aux accla- 
mations d'une foule de noMeffe , que le fort 
des armes lui attachait. Une diète y fut convo- 
quée; tous les obftaclés y furent applams; il 
n'y eut que îa cour de Home feule qui te tmerfa* 

Il était naturel qu'elle fe déclarât pour le toi 
Augvfie, qui de proteftant s'était tkk catholi- 
que pour monter for le trône y contre Stanislat 
placé fur le même trône par un grand ennemi 
de la religion catholique. C/ènunt XI ^ ator* 
pape, envoya des brefs à tous les prélats de 
Pologne, et fimtoutau car dinalprimat, par lef« 
quels il les menaçait dePexcommunicatîon, s'ils 
ofaient affilier au (acre de Stanislas , et attenter 
en rien contre les droits du roi Anptfie. 
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Si ces brefs parvenaient aux évéques qfuf 
étaient à Varfovie , il était à craindre que quel- 
ques-uns n'obéiflent par faibleiTe, et que la 
plupart ne s'en prévalurent pou* fe rendre plus 
difficiles, à mefure qu'ils feraient plus nécef- 
faires. On avait donc pris toutes les précautions 
pour empêcher que les lettres du pape ne fuilent 
reques dans Varfovie. Un francifcain reçut fe- 
crétement les brefs pour les délivrer en mais 
propre aux prélats, il en donna d'abord un au 
fuffragant de Chelm : ce prélat , très-attache 
k Stanislas , le porta au roi tout cacheté. Le roi 
fit venir le religieux, et'lui demanda comment 
il avait ofé fe charger d'une telle pièce? Le 
francifcain répondit que c'était par l'ordre de 
fon général. Stanislas lui ordonna d'écouter 
déformais les ordres de fon roi préférablement 
a ceux du général des francifearas , et le fit 
fortir dans le moment de la ville. 

Le même jour on publia un placard du roi 
de Suède., par lequel il était défendu à tous 
eccléfiaftiques féculiers et réguliers dans Varfo- 
vie , fous des peines très-grièves , de fe mêler 
des affaires d'Etat. Pour plus de fureté, il fit 
mettre des gardes aux portes de tous les prélats, 
et défendit qu'aucun étranger entrât dans la 
ville» 11 prenait fur lui ces petites févérités , afin 
que Stanislas ne fût point brouillé avec le cler- 
gé à fon avènement. Il difait qu'il fe délaflait de 
fes fatigues militaires , en arrêtant les intrigues 
de la cour romaine , et qu'on fe battait contr'elle 
avec du papier , au lieu qu'il fallait attaquer les 
autres fouverains avec des armes véritables. 
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Le cardinal primat était follicité par Charles 
et par Stanislas de venir faire la cérémonie d* 
couronnement. Il ne crut pas devoir quittée 
Dantzick pour facrer un roi qu'il n'avait point, 
voulu élire ; mais comme fa politique était de 
ne jamais rien faire fans prétexte , il voulut* 
préparer une exeufe légitime à fon refus. Il fit 
afficher pendant la nuit le bref du pape à la porte 
de fa propre maifon. Le magiftrat de Dantzick 
indigné fit chercher les coupables qu'on ne 
trouva point. Le primat feignait d'être irrité, et 
était fort content : il avait une raifon pour ne 
point facrer le nouveau roi ; et il fe ménageait 
en même temps avec Charles XII, Jugufte , 
Stanislas et le pape. Il mourut peu de jours . 
après, laiffant fon pays dans une confufion 
affreufe, et n'ayantréuffi , par toutes fes intri- 
gues , qu'à fe brouiller à la fois avec les trois 
rois Charles f Augnfie et Stanislas , avec fa ré- 
publique et avec le pape , qui lui avait ordonné 
de venir à Rome rendre compte de fa conduite; 
mais comme les politiques mêmes ont quelque- 
fois des remords dans leurs derniers momens y 
il écrivit au roi Augujle, en mourant, pour lui 
demander pardon. 

Le facre fe fit tranquillement et avec pompe' 
dans la ville de Varfovief, malgré l'ufage où l'on 
eft en Pologn e de couronner les rois à Cracovie< 
Stanislas Leczinshy et fa femme Cbarlotta Opa» 
linska furent facrés roi et reine de Pologne par 
les mains de l'archevêque de Léopold, affifté 
de beaucoup d'autres prélats. tyarM* Xl i T* fc 

t le 4 Octobre 170c. 
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çetlye cérémonie incognito >• unique fruit qu'il 
XPtirait de'fes conquêtes. 

Tandis qu'il donnait tin rot à la Pologne fou. 
miGe, que le Danemarcfcû'ofait le troubler, que 
le roi de Pruift recherchait fou amitié et que le 
foi Au&kjle («retirait dans&s Etats héréditaires, 
le czar devenait de jour en jour redoutable. H 
«Tait faiblement fe^ouru Attgufit en Pologne, 
mais il avait fiût de profitâtes diverfions ea 
Ingtte. 

Foui lui, non-feulement il commençait à être 
grand4*amrae de guerre , eiais même à montrer 
Fart à fe* Kbfpoffite*:: la difcipline VétdbHflfait 
dans (es troupes; il avait de bons ingénieurs, 
«ne artillerie bien fer vie , beaucoup de boni 
officiera >. il favait le grand art de faire fubfifie: , 
des armées. Quelques-uns de fes généraui 
avaient appris et à bien combattre , et, félon 
le befoin y à ne combattre pat; bien pins , il 
avait formé une marine cspaMe do faire tête 
aux Suédois dans la mer Baltique. 

t Fort de tous, ces avantages dus à fon ftul gé- 
nie, et del'abfencedu roi de Suède, il prit Nerra 
d'atout aptes ust£ége régulier, et après avoir 
empêché qu'elle ne fût fecoiuoe par mer a 
v pat terre* Les foldats maîtres de la ville cou. 
turent au pillage; ils s'abandonnèrent aui 
barbarie* tes plus énormes. Le czar courait de 
tous certes pouf arrêter le défot dre et le mafia- 
ère ; il arracha Lm-même des femmes des maiai 
des foldats, qui lest allaiw égorgpr «pris les 

•' i sisvûtl?** 
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avoir violées. Il fut même obligé de tuer de fa 
main quelques mofeovites qui n',écojitaienfr 
point jfes ordres, On montre encore à Nerva , 
dans rhôteUde-vilie , la table fur laquelle i{ 
pofafon épée en entrant ; et on a'yreffou vient, 
des paroles qu'il adrefla aux citoyens qui s'y, 
raffemhléaent ; a Pe n'eft point du fang de* 
„ habitans que cette épée eft teinte, mais de 
„ celui de». MoCcoyites , que j'ai répandu pour 
„ fauvex vps yiea. * 

Si le czar avait toujours eu cçtte humanité^ 
c'était le premier des hommes. UajTphaità plus; 
qu'à détruire dçs villes : il en fondait unp 
alors peu loin de Nerva même , ai* milieu de 
fç$ nouvelles conquêtes ; c'était la ville de 
Pétersbourg, dont il fit depuis fa réfidence et 
le centre du commerce. Elle eft fi tuée entre 
ia Finlande et Flngrie* dans une lie marée*, 
geufe,, autour de laquelle la Neva fe divife et* 
plufieurs bras avant de tomber dans le golfe d* 
Finlande : lui-même ti*ça le. plan de la ville * 
de la : fortereffe , du port, des quais qui rem- 
belliffent , et des forts qui en défendent l'en» 
trée, Cette Me inculte et déforte , qui n'étai* 
qu'un amas de boue pendant le court été do 
ces climats j et dans l'hiver qu'un, étang glacé» 
où l'on ne pouvait aborder par terre qu'à travera 
des feréts fans route et des marais profonds ., 
et qui n'avait été jufqu'alors que le repaire de* 
loupa et des ours., fut remplie en 170} de plu* 
de trois cents, mille hommes que le czar 
avait raffemblés defes Etat* Lee payfan&d? 
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royaume d'Aftracan , et ceux qui habitent les 
frontières de la Chine, furent tranfportés à 
Pétersbourg. Il fallut percer des forêts , faire 
des chemins, fécher des marais, élever des 
digues , avant de jeter les fondemens de la 
ville. La nature fut forcée partout. Le czar 
s'obftina à peupler un pays qui femblait n'être 
pas deftiné pour des hommes : ni les inonda- 
tions qui ruinèrent fes ouvrages, ni la ftérilitc 
du terrain , ni l'ignorance des ouvriers , ni la 
mortalité même, qui fit périr deux cents mille 
hommes dans ces commencemens , ne lui firent 
point changer de réfolution. La ville fut fondée 
parmi les obftacles que la nature, le génie des 
peuples et une guerre malheureufe y appor. 
taient. Pétersbourg était déjà une ville en 170c, 
et fon port était rempli de vaifleaux. L'empe- 
reur y attirait les étrangers pardes bienfaits, dis- 
tribuant des terres aux uns, donnant des maifons 
aux autres , et encourageant tous les arts qui 
venaient adoucir ce climat fauvage. Sur-tout il 
avait rendu Pétersbourg inacceflible aux efforts 
des ennemis. Les généraux fuédois, qui bat- 
taient fouvent fes troupes par-teut ailleurs, 
n'avaient pu endommager cette colonie naif- 
fante. Elle était tranquille au milieu de la 
guerre qui l'environnait. 

Le czar, en fe créant ainG de nouveaux Etats 
tendait toujours la main au roi Augufte qui per- 
dait les fiens ; il lui perfuada par le général 
VatluU paffé depuis peu au fervice de Mofcovie, 
et alors ambafladeur du czar en Saxe , de venir 
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i Grodno conférer encore une fois avec lui fur 
l'état malheureux de fes affaires. Le roi Augujic x 
y vint avec quelques troupes, accompagné du 
général Schulletnbourg, que fon paffage de l*Oder 
avait rendu il lu lire dans le Nord, et en qui il 
mettait fa dernière efpérance. Le czar y arriva, 
fefant marcher après lui une armée de foixante 
et dix mille hommes. Les deux monarques firent 
de nouveaux plans de guerre. Le roi Auguftt 
détrôné ne craignait plus d'irriter les Polonais 
en abandonnant leur pays aux troupes mofco- 
vîtes. Il fut ré fol u que l'armée du c?ar fe divife» 
rait en plufieurs corps pour arrêter le roi de 
Suède à chaque pas. Ce fut dans le temps de 
cette entrevue que le roi Augujte renouvella Tor- 
dre de l'aigle blanc , faible reflburce alors pouf 
lui attacher quelques feigneurs polonais % plut 
avides d'avantages réels que d'un vain hon- 
neur, qui devient ridicule quand on le tient 
d'un prince qui n'eft roi que de nom. La confé- 
rence des deux rois finit d'une manière extraor- 
dinaire. Le czar partit foudainement, et lahTa 
fes troupes à fon allié, pour courir éteindre lui* * 
même une rébellion dont il était menacé à 
A itracan. A peine était-il parti que le roi Augujt* 
ordonna que Pat lui fût arrêté à Orefde. Toute 
l'furope fvt furprife qu'il ofàt, contre le droit 
les gen* * et en apparence contre fes intérêts, 
acttxe en prifon l'ambafladeur du feul prince 
u î le protégeait. 

Voici le nœud fecret de cet événement , félon 
5 ci* 1 * te maréchal de Saxe , fils du io\ Augufte, 
T~ **• Bift. de Charles Xll. M 



I?8 HISTOIRE DE CHARLES tfll 

m'a fait l'honneur de me dire. Patknl profcrit en 
Suède, pour avoir foutenu les privilèges de la 
Lîvonie fa patrie , avait été général du roi Au* 
ga/fc;mais fon efprit vif et altief s'accommo» 
dant mai des hauteurs du général Fltmming , 
favori du roi, plus impérieux et plus vif que 
lui, il avait pafféau fervice du czar, dont il était 
alors général et ambafladeur auprès à'Augufle. 
, C'était un efprit pénétrant ; il avait démêlé que 
les vues de Fltmming et du chancelier de Saxe 
estaient de propofer la paix au roi de Suède à 
quelque prix que ce fut II forma auffitôt le 
deffein de le» prévenir , de ménager un accom- 
modement entre le czar et la Suède, Le chan- 
celier éventa fon projet , et obtint qu'on fe 
feisît de (à perfonne. Le roi Augufit dit au czai 
que- Patknl était un per&de qui les trahiffait 
tons deux. 11 n'était pourtant coupable que 
d'avoir trop bien fervi fon nouveau maître; 
mais un fervice rendu mal à propos eft fouvent 
puni comme une trahifon. 

Cependant d'un côté les (bixante mille rufTes, 
dlvifés en plofieurs petits corps , brûlaient et 
ravageaient les terres des parti fans de Stturisfa: 
de l'autre , SchuOèmbourg s'avançait avec ft« 
nouvelles troupes. La fortune des Suédois dif- 
frpa ces deux armées en moins de deux mois. 
Charles XU et Stanislas attaquèrent les ; cerps 
feparés des Mofcovites l'un après l'autre 9 nuis 
fi vivement qu'un général mofcovite était battu 
avant qu'il fut la défaite de fon compagnon. 

Nul obftacle n'arrêtait le vainqueur: s'il fc 
trouvait une rivière entre les ennemis et lu' 
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Charles XII et fes fuédois la partaient à la nage. 
Un parti fuédois prit le bagage d' Augufle y ou 
il y avait deux cent* mille écu* d'aTgent mon* 
nayé. Stanislas faifit huit cents mille ducat* 
appartenans au prince Menzikoff, général mol 
covite. Charles à là tête de fa cavalerie fit trente 
lieues en vingt-quatre heures , chaque cavaliet 
menant un cheval en main pour le monte* 
quand le fien ferait rendu. Les Mofcovitefr, 
épouvantés et réduits k un petit riorfibre , 
fuyaient en défordre au-delà du Bôrîfthèné. 

Tandis que Charles chaffait devant lui lél 
Iftofcovites jufqu'au fond de la Lithuaniô, 
Schullembourg repaffa enfin l'Oder f» et vint 
à la tête de vingt mille hommes préfentêf là 
bataille au grarid- maréchal Renfcbild, qui paflïifc 
pour le meilleur général de Charles XII \ et que 
l'on appelait le Parmênion dt ? Alexandre du 
JfordL Ces deux illuftrés généraux, quifenÀ 
blaient participer à la defHnée de leurs niaîtrès $ 
fe rencontrèrent tffez près de Punits, danfr uii 
Heu nommé Frauenftad, territoire déjà fatal au* 
troupes d'Jugufte. Rexfcbild n'avait que treize 
bataillon* et vingt-deux efcadfons, qûîfefelent 
en tout près de dix mille hontmes-. Schiîkmi 
botergen avaitfune fois au tarit. 11 eft àfemarqùer 
qu'il y avait dans fon tfrrûée un corps de fix àfepi 
milite moscovites , que l'on avait long-tempi 
disciplinés r et fur lefquels on comptait. comme 
ftif de* foHàts aguerris. Cette bataille de 
Prauenftall (é donna le 12 février 1706 ; mais 
ce même général SifiiiHenibourg', qui , avec 
t 170$. , M 2 ' 
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quatre mille hommes , avait en quelque façon 
troublé la fortune du roi de Suède , fuccomba- 
fous celle du général. Renfcbiîd. Le combat ne 
dura pas un quart d'heure; les Saxons ne 
jéfiftèrent pas un moment ; les Mofçovites 
jetèrent leurs armes dès qu'ils virent les Sue- 
dois: répouvante fut fi fubite, et le défordrefi 
frand, que ks vainqueurs trouvèrent fur le 
champ de bataille fept mille fufils tout chargés 
qu'on avait jetés à terre fans tirer. Jamais 
déroute ne fut plus prompte, plus complète 
et plus honteufe ; et cependant jamais général 
n'avait fait une fi belle difpofition que ScbuU 
Jemèûurgy de l'aveu de tous les officiers faxonset 
iuédois y qui virent en cette journée combien la 
prudence humaine eft peu makreffe des 
événemens. 

Parmi les prifonniers il fe trouva un régiment 
•ntiex de français. Ces infortunés avaient été 
piis par les troupes de Saxe l'an 1704. à cette 
fameufe bataille de Hochftet fi funefte à la gran. 
deurde L*ms XIV. Ils avaient paffé depuis as 
Service du roi Àugufie, qui en avait fait un régi- 
juent de dragons , et en avait dooni le com- 
mandement à un français de la maifon de Jbyetiff* 
Le colonel fat tué à la première ou plutôt àla 
feule charge des Suédois; le régiment tout en- 
tier fut fait prifonnier de guerre. Dès le jour 
même ces français demandèrent àfervir Charles 
XI f y et ils furent reçus à fion fervice , par une 
deftinée fingulière > qui les réïervait à changer 
encore de vainqueur et de makr* 
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A l'égard des Mofcovites, ils demandèrent 
la vie à genoux ; mais on les maffâcra inhumai- 
nement plus de fix heures après le combat , pour j 
punir fur eux les violences de leurs compa- j 
triotes , et pour fe débarrafler de ces prifon- i 
niers dont on n'eût fu que faire» 

Augufte fe vit alors fans reflburces : il ne lui 
reftait plus que Cracovie , où il s'était enfermé j 

avec deux régimens de mofcovites , deux de i 

Taxons , et quelques troupes de l'armée de la 
couronne , par lefquejles même il craignait 
d'être livré au vainqueur : mais fon malheur fut 
au comble, quand il fut que Charles XII était 
enfin entré en Saxe le premier feptembre 1706. 
Il avait traverfé la Siléfie fans daigner feule* 
ment en faire avertir la cour de Vienne. L'Alle- 
magne était confternée; ta diète de Ratisbon- 
ne, qui représente l'Empire , mais dont les réfo. 
lutions font fouvent auffi infructueufes que fo- 
lennelles , déclara le roi de Suède ennemi de 
l'Empire , s'il partait au-delà de l'Oder avec fon 
année ; cela même le détermina à venir plutôt 
en Allemagne. 

A fon approche les villages furent déferts; 
les babitans fuyaient de tous côtés. Charles en 
ufa «lors comme à Copenhague ; il fit afficher 
partout qu'il n'était venu que pour donner la 
paix ; que tous ceux qui reviendraient chez eux, 
et qui payeraient les contributions qu'il ordon- 
nerait , feraient traités comme fes propres fujets, 
et les autres pourfuivis fans quartier. Cette 4é- 
tlaration d'un prince qu'on favait n'avoir jamais 
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manqué à fa parole, fit revenir en foule-tous 
ceux que la peur avait écartés. H choifft Ton 
camp à Altranflrad ,< prè>5 de la campagne de 
Lutfen , champ de bataille fameux par la- vie 
toire et par la mort de Gûjf ave- Adolphe, H alla 
voir la place où ce grand-homme avait été tué. 
Quand on l'eut conduit fur le lieu : " J'ai tâché, 
„ dit-il y de vivre comme lui ; Dieu m'accordera 
„ peut être un jour une mortauffi glorieufe. " 

De ce camp il ordonna aux états de Saxe de 
s'aflembler , et de lui envoyer fans délai les re- 
giftres des finances de l'électorat. Des qu'il les 
eut en fon pouvoir r et qu'il ftit informé au juîle 
de ce que la Saxe pouvait fournir, il la taxa à Pk 
cents vingt-cinq mille rifdales par mois. Outre 
cette contribution, les Saxons furent obligés de 
fournir à chaque foldat fuédois deUtf livres de 
viande r deux livres de pain , deux pots de bière, 
et quatre fous par jour, avec du fourrage pow 
là cavalerie. Les contributions ainfi réglées, le 
roi établit une nouvelle police pour garantir les 
Saxons des infultes defesfoldatsr: il ordonna, 
dans toutes les villes où il mit gamifon , que 
Chaque hôte chez qui le s foldats logeraient, don- 
lierait des certificats tous les mois de leur con- 
duite , faute de quoi le foldat n'aurait point l 
paye. De plus , des' infpêctetfrs allaient tous le; 
quinze jours denrâifoh tfn maifori r s*irï former 
les Suédois n'avaient point commis de dégz: 
Ms avaient- (bfn de dédommager tes h tftes , t 
de pcmHest?oupabIes. 

On fkhCmt quelle- dlferpîfmr flvèteviraîcr. 
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les troupes de Charles XII} qu'elles ne piHa'ient 
pas les villes prîtes d'affaut , avatit d'en avoir 
reçu la permiffion ; qu'elles allaient même au 
pillage arec ardre 9 et le quittaient au premier 
fignal. Les Suédois fe vantent encore aujout^ 
d'hui de la difciplinè qu'ils obfervèrent en Saxe; 
et cependant les Saxons fe plaignent des dégâts 
affreux qu'ils y coiamrrçnt ; contradictions qu'il 
fenit impoffible de concilier, fi Ton nefavatt 
combien les hommes voient différemment les 
mêmes objets. Il était bien difficile que les vain- 
queurs n'abufalTent quelquefois de leurs droits, 
et que les vaincus ne prifTent tes plus légères 
léfions pour des brigandages barbares. Un jour 
le roi fe promenant à cheval près de Leipftçk, 
un payfen faxon vînt fe jeter à (es pieds, pout 
ton demander >uftice d'un grenadier qui venait 
de lui enlever ce qui était deftiné pour le dîner 
de fa famille. Le roi fit venir le foldat: Eft-it 
nzij dft.il chin vifage févère , que vous avez- 
'olé ce t homme ? Sire, dit le (bldat , je ne lue 
ri pas fart tant de mal qui votre majeftè en a fait 
fon> makrt; vous lui ave* été un royaume, eP 
t n'ai, pris à ce motion qu'un dihdttn. Le roi 
onna dix ducats de fa main au ptyfen , et par* 
onm su ftldafc, en foreur de la hardieffe dur 
on mot i en lui difant : Souvient* toi y tmnami+ 
tttjifai ùtéunwyamnr>au*QiAu%tëfte , ji'ult* 
\ rien- pris ' pou* mou* . 
La grande foire de Leipfick fe tint comme 
l'ordinaire : lé« marchands y vinrent avec une 
rreté«rrtiéfie : orme vit pa^uji foldat ftiédds 
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dans la foire ; on eût dît que l'armée du*oi de 
Suéde n'était en Saxe que pour veiller k la con- 
fection du pays. Il commandait dans tout 
Télectorat avec un pouvoir aufli abfolu et une 
tranquillité aufli profonde que dans Stockholm. 

Le roi Augufle, errant dans la Pologne, privé 
à la fois de fon royaume et de fon électorat , 
écrivit enfin une lettre de fa main à Charles XII 
pour lui demander la paix. 11 chargea en fecret 
le baron dlmbofd'zUet porter la lettre , conjoin- 
tement avec M. Fingflen référendaire du confeil 
privé ; il leur donna à tous deux fes pleins-pou- 
voirs, et fon blanc-figné. Allez, leur dit-il en 
propres mots , tâchez de m obtenir des conditions 
raisonnables et chrétiennes, il était rédoit à la 
néceflité de cacher fes démarches pour la paix* 
et de ne recourir à la média ion d'aucun prince; 
car étant alors en Pologne à la merci des Mosco- 
vites , il craignait avec raifon que le dangereux 
allié qu'il abandonnait ne fe vengeât fut lut ds 
fa fourmilion au vainqueur Ses deux plénipo- 
tentiaires arrivèrent de nuit au camp de Charles 
XII; ils eurent une audience fecrète. Le roi 
lut la lettre. "Meffieurs, dit-il aux plénipoten- 
„ tiaires , vous aurez dans un moment ma/* 
„ ponfe." Il fe retira aufli- tôt dans fon cabinet, 
et fit écrire ce qui fuit : 

Je confins de donner U paix aux conditions ffr 
vantes , auxquelles U ne faut pas s'attendre qutf 
change rien. 

U Que U rai Augufie finance paur jamais a la 
iouronne d$ Pologne > ojfjl r$ç*nnaïjfe. StmnmsU* 

• pmmr 
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pour légitime roi , et qu'il promette de ne jamais 
fonger a remonter fur le trône , même après la mort de 
Stimulas, 

2. Qu'il renonce i tous autres traités; et partU 
culierementà ceux qu'il a faits avec la Mofcovie. 

$. Qu'il renvoie avec honneur en mon camp les prin- 
ces Sobitsky^ et tous les prifonniers qu'il a pu faire. 
4. Quil me livre tous les défertturs qui ont pajfi 
àfonfervice, et nommément Jean Patkul ? et qu'il 
ceffe toute procédure contre ceux qui defonfervice ont 
pajffe dans le mien. 

Il donna ce papier au comte Piper , le char- 
géant de négocier le refte avec les plénipoten- 
tiaires du roi Augujle. Us furent épouvantés de 
la dureté de ces proposions. Ils mirent en ufage 
le peu d'art qu'on peut employer quand on eft 
fans pouvoir, pour tâcher de fléchir la rigueur 
du roi de Suède Ils eurent plufieurs conférences 
avec le comte Piper. Ce miniftre ne répondit 
autre chofe à toutes leurs infirmât ions fin on : 
" Telle eft la volonté du roi mon maître ; Une 
9 , change jamais fes réfolutions." 

Tandis que cette paix fe négociait fourdement 
en Saxe » la fortune fembla mettre le roi Augufle 
en état d'en obtenir une plus honorable, et dé 
traiter avec (on vainqueur fur un pied plus égal. 
Le prince Menzikoff, généraliffime des armées 
mofcovites , vint avec trente mille hommes le 
trouver en Pologne , dans le temps que non-feu- 
lement il ne fouhaitait plus fes fecours , mais 
que même il les craignait \ U avait avec lui quel- 
ques troupes poîonaifes et faxonnes, qqi fcfaient 
T. }2. Hifl. de Charles XI f. N 
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en tout fix mille hommes. Environné avec ce petit 
corps de l'armée du prince Menzikoff, il avait tout 
à redouter en cas qu'on découvrît fa négociation. 
II fe voyait en même temps détrôné par fon en- 
nemi v et en danger d'être arrêté prifonnier par fon 
allié. Dans cette circonftance délicate , l'armée fe 
trouva en préfence d'un des généraux fuédoîs 
nommé Meyerfeld , qui était à la tête de dix mille 
hommes à Calish , près du palatinat de Pofnanie^ 
le prince MenzikdfpreGk le roi Augujie de donner 
bataille. Le rôi très-embarraffé différa fous divers 
prétextes ; car quoique les ennemis fuffent trois 
fois moins forts que lui , il y avait quatre mille 
fuédois dans l'armée de Meyerfeld, et c'en était 
aflez pour rendre l'événement douteux. Donner 
bataille aux Suédois pendant les négociations et 
la perdre c'était creufer l'abytne où il était; il 
prit le parti d'envoyer un homme de confiance au 
général ennemi , pour lui donner part du fecret de 
la paix , et l'avertir de fe retirer ; mais cet avis eut 
un effet tout contraire à ce qu'il en attendait. Le 
général Meyerfeld crut qu'on lui tendait un piège 
pour l'intimider ; et fur cela feul il fe céfolut h 
rifquer le combat. 

Les Ruifes vainquirent ce jour-là les Suédois en 
bataille rangée pour la première fois. Cette victoire 
que le roi Augujie remporta prefque malgré lui» fut 
complète : il entra triomphant , au milieu de fa 
mauvaife fortune, dans Varfovie, autrefois fil 
capitale , ville alors démantelée et ruinée , prête à 
recevoir le vainqueur, quel qu'il fût, et à recon- 
naître le plus fort pour fon roi. Il fut tçnté de faifir 



AOÏ DE SUÉ Di: %4f 

ëe moment de profpérité , et d'aller attaquer en 
Saxe le roi de Suède avec l'armée mofcovite. Mais 
ayant réfléchi que Cbarlts XII était à la tête d'une 
armée fuédoife jufqu'alors invincible ; que les Rut 
fes l'abandonneraient au premier bruit de fon traité 
commencé ; que la Saxe , fon pays héréditaire 9 
déjà épuîfée d'argent et d'hommes, ferait ravagée 
également par les Suédois et par les Mofcovites ; 
que l'Empire , occupé de la guerre contre la France, 
ne pouvait le fecourir ; qu'il demeurerait fans Etats, 
fans argent , fans amis ; il conçut qu'il fallait fléchir 
fous la loi qu'impofait le roi de Suède. Cette loi 
ne devint que plus dure , quand Charles eut appris 
que le roi Augufte avait attaqué fes troupes pendant 
la négociation. Sa colère et le plaifir d'humilier 
davantage un ennemi qui venait de le vaincre , le 
rendirent plus inflexible fur tous les articles du 
traité. Ainfi la victoire du roi Augufte ne fervit qu'à 
rendre fa fituation plus malheureufe ; ce qui peut- 
être n'était jamais arrivé qu'à lui. 

II venait de faire chanter le Te Deum dans Var- 
fovie , lorfque Fingften , l'un de fes plénipotentiai- 
res , arriva de Saxe avec ce traité de paix q»i lui 
ôtait la couronne. Augufte héfita, mais il figna et 
partit pour la Saxe , dans la vaine efpérance que fa 
préfence pourrait fléchir le roi de Suède , et que 
fon ennemi fe fouviendrait peut-être des anciennes 
alliances de leurs maifons et du fang qui les unifiait. 

Ces deux princes fe virent pour la première fois 
dans un lieu nommé Gutersdorf , au quartier du 
comte Piper fans aucune cérémonie. Charles XII 
était en grofles bottes, ayant pour cravate un 

N % 
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taffetas noir qui lui ferrait le cou : fon habit était t 
comme à l'ordinaire, d'un gros drap bleu , avec 
des boutons de cuivre doré. Il portait au côté une 
longue épée qui lui avait fer vi à labataille deNerva, 
jet fur le pommeau de laquelle il s'appuyait foovent. 
La converfation ne roula que fur fes grottes bottes. 
.Charles XII dit au roi Augufte qu'il ne les avait 
.quittées depuis Sx ans que pour fe coucher. Ces 
bagatelles furent le feul entretien de deux rois, 
dont l'un était une couronne à l'autre. Augufte 
fur-tout parlait avec un air de compiaifance et de 
fatisracdon, que les princes et les hommes accou- 
tumés aux grandes affaires , favent prendre au 
milieu des mortifications les plus cruelles. Les 
deux rois dînèrent deux fois enfemble. Charles 
XII affecta toujours de donner la droite au roi 
iAugufie ; mais loin de rien relâcher de fes deman- 
des, il en fit encore de plus dures. C'était déjà 
.beaucoup qu'un fouverain fut forcé à livrer un 
général d'armée , un miniftre public : c'était un 
grand abaiffement d'être obligé d'envoyer à fon 
fuceefleur Stanislas les pierreries et les archives 
de la couronne ; mais ce fut le comble à cet abaif- 
fement, d'être réduit enfin à féliciter de fon avè- 
nement au trône celui qui allait s'y affeoir à (à 
place. Charles exigea une lettre A'AuguJie à Sta- 
nislas : le roi détrôné fe le fit dire plus d'une 
fois; nais Charles voulait cette lettre, et il fallait 
ï*éprire. La voici telle que je l'aiSue depuis peu 
copiés fideliement (ut l'original que Je roi Sta- 
pîsfa gàxàs ÇVÇQSÇ, 



Monsieur et frère , 

Noua avions jugé qu'il fi était pas nécejfaire 
£ entrer dans un commerce particulier de lettres 
avec votre majejlé ; cependant pour faire plaijtr 
à fa majejié juédoife , et afin qu'on ne nous im- 
pute pas que mus fejbnt difficulté de fatis faire à' 
fon difir , nous vous félicitons par celle-ci de votre 
avènement à la couronne, et vous foubaitons que 
vous trouviez dans votre patrie des fujets plus 
fideUes que ceux que nous y avons laiJJ'és. Tout le 
monde nous fera lajuftice de croire que nous »'<*. 
vous été payés que d * ingratitude pour tous nos 
bienfaits, et nue la plupart de nos fu jets ne fe font- 
appliqués qu à avancer notre ruine. Nousjbubaû 
tons que vous nef oyez pas expoje à de pareils maU, 
heurs , vous remettant à la protection de DIEU. 

A Drefde, le 18 avril 1707, 

Votre frère et voijtn ,. AUGUSTE » roi. 

Il fallut qu'Augufle ordonnât lui-même à toua 
fes officiers de maglftrature de ne plus le qualifier 
de roi de Pologne, et qu'il fit effacer des prières 
publiques ce titre auquel il renonçait. Il eut moins 
de peine à élargir les Sobieski: ces princes , au for- 
tir de leur prifon, refufèrent de le voir ; mais le 
faerifice de Paikul fut ce qui dut lui coûter da- 
vantage. D'un c6té le czar le redemandait haute- 
ment comme fon ambaffadeur ; de l'autre le roi de 
Suède exigeait v en menaçant , qu'on le lui livrât. 
Patkul était alors enfermé dans le château de 
Kœnigftein en Saxe. Le roi Augufle crut pouvoir 
fatisfaire Charles XII et fon honneur en même 
temps. H envoya des gardes pour livrer ce 
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malheureux aux troupes fuédoifes ; mais aupara- 
vant il envoya au gouverneur de Kœnîgftein on 
ordre fecret de laiflfer échapper fon prifonnier. La 
mauvaife fortune de Patkul l'emporta fur le foin 
. qu'on prenait de le fauver. Le gouverneur fâchant 
que Patkul était très- riche , voulut lui faire ache-> 
ter fa liberté. Le prifonnier , comptant encore fur 
le droit des gens , et informé des intentions du roi 
Augujie, refufa de payer te qu'il penfait devoir 
obtenir poux rien. Pendant cet intervalle les gar- 
des commandés pour faifir le prifonnier arrivèrent, 
et le livrèrent immédiatement à quatre capitaines 
fuédois, qui l'emmenèrent d'abord au quartier 
général d'Altranftad , où il demeura trois mois 
attaché à un poteau avec une grofle chaîne de fer* 
De là il fut con.duit à Cafimir. 

Charles XII oubliant que Patkul était ambaf- 
fadeur du czar , et fe fouvenant feulement qu'il 
était né fon fiujet , ordonna au confeil de guerre 
de le juger avec la dernière rigueur. Il fut con- 

, damné à être rompu vif et à être mis en quartiers. 
Un chapelain vint lui annoncer qu'il fallait mou- 
rir , fans lui apprendre le genre du fupplice. Alors 
cet homme , qui avait bravé la mort dans- tant de 
batailles , fe trouvant feul avec un prêtre, et fon 
courage n'étant plus foutenu par la gloire ni par la 
colère , fources de l'intrépidité des hommes , ré- 
pandit amèrement des larmes dans le fein du cha- 
pelain. Il était fiancé avec une dame faxonne 
nommée M me d'Einfiedel, qui avait de la naiffance, 
du mérite et de la beauté , et qu'il avait compté 

d'époufer à peu près dans le temps même qu'on le 
>ra au fupplice. Il recommanda au chapelain 
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d'aller la trouver pour la confoler, et de lWurer 
qu'il mourait plein de tenflefle pour elle. Quand 
on l'eut conduit au lieu du fupplice, et qu'il vit 
les roues et les pieux dreffés , il tomba dans des 
convulfions de frayeur , et fe rejeta dans les bras 
du miniftre , qui l!embrafla en le couvrant de fon 
manteau et en pleurant. Alors un officier fuédoia 
lut à haute voix . un papier dans lequel étaient 
ces paroles : . 

€ V0n fait favoir que Tordre très -exprès de fa 
» majefté, notre feigneur très-clément , eft que 
w cet homme , qui eft traître à la patrie , foit roué 
„ et écartelé pour réparation de fes crimes et pour 
„ l'exemple des autres. Que chacun fe donne de 
„ garde de la trahifon et ferve fon roi fidelle- 
3, ment. " A ces mots de prince tris- clément: * 
Quelle clémence ! dit Patkul ; et à ceux de 
traître à la patrie : Hélas t difc.il , je l'ai trop bien 
ftrvie. Il reçut feize coups , et foufltit le fupplice 
Je plus long et le plus affreux qu'on puuTe imagii 
Ber. Ainfi périt l'infortuné Jean Reginold Patkuig 
ambaffadeur et général de l'empereur de Rutile. 

Ceux qui ne voyaient en lui qu'un fujet révolté 
contre fon roi difaient qu'il avait mérité la mort ; 
ceux qui le regardaient comme un livonien, né 
élans une province laquelle avait des privilèges à 
défendre , et qui fe fouvenaient qu'il n'était forti 
de la Livonie que pour en avoir foutenu les droits , 
l'appelaient le martyr delà liberté de fon pays* 
Tous convenaient d ailleurs que le titre d'ambat 
fadeur du czar devait rendre fa perfonne facrée. 
Le feul roi de Suède , élevé dans les principes 
4u defpotiûne > crut n'avoir fait qu'un acte d$ 
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juftice tandis que toute l'Europe condamnait fil 
cruauté. W 

Ses membres coupés en quartiers reftèrenr ex- 
pofés fur des poteaux jufyu'en 171?, quAugufte 
étant remonté fur Ton trône fit raftembler ces té* 
moignages de ia néceffité où il avait été réduit à 
Altranftad : on les lui apporta à Varfovie dans une 
cadette, en préfence de Buzenval envoyé de Fran- 
ce. Le roi de Pologne montrant la cadette à ce m*t 
ciftre : Voilà , lui dit-il Amplement , les membres 
de Patkul , fans rien ajouter pour blâmer ou pour 
plaindre fa mémoire , et fans que perfonne de ceux 
qui étaient préfens ofat parler fur un fa jet fi délicat 
et fi trifte. 

Environ ce temps-là un livonien nommé Paikel, 
officier dans les troupes faxonnes , fait prifonnier 
les armes à la main , venait d'être jugé à mort à 
Stockholm par arrêt du fénat > mais il n'avait été 
condamné qu'à perdre la tête. Cette différence de 
fupplices dans le même cas fefait trop voir que 
Charles* en fefant périr Patkul d'une mort fi cruel* 
le , avait plus fongé à fe venger qu'à punir. Quoi 
qu'il en foit, JPoiirf /* après fa condamnation, fit pro- 
pofer au fénat de donner au roi le fecret de faire de 
for , fi ou voulait lui pardonner : il fit faire l'ex- 
périence de fon fecret dans la prîfon , en préfence 
do colonel Hamilton et des magiftrats de la ville ; 
et foit qu'il eût en effet découvert quelque art utile, 
foit qu'il n'eût que celui de tromper habilement , ce 
qui eft beaucoup plus vraifemblable , on porta à la 
monnaie de Stockholm l'or qui fe trouva dans le 
creufet à la fin de l'expérience, et on en fit au fénat 
un rapport fi juridique , et qui parut fi important , 
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que la reine aïeule de Charles ordonna de fut 
pendre l'exécution , jufqu'à ce que le roi informé 
de cette fingulari té envoyât fes ordres à Stockholm; 

Le roi répondît qu'il avait refufé à fes amis là 
grâce du criminel , et qu'il n'accorderait jamais à 
l'intérêt ce qu'il n'avait pas donné à l'amitié. Cette 
inflexibilité eut quelque chofe d'héroïque dans un 
prince , qui d'ailleurs croyait le fecret poffible. Le 
roi Augufte, qui en fut informé , dit : Je ne m'é- 
tonne pas que le roi de Suède ait tant d'indiffé- 
rence pour la pierre pbilofopbale; il fa trouvée 
en Saxe. 

Quand le czar eut appris l'étrange paix que le 
roi Augufle , malgré leurs traités , avait conclue à 
Altranftad ; et que Patkul, fon arnbafladeur plé- 
nipotentiaire , avait été livré au roi de Suède , au 
mépris des lois des nations , il fit éclater fes plain- 
tes dans toutes les cours de l'Europe : il écrivit à 
l'empereur d'Allemagne, à la reine d'Angleterre , 
aux Etats- Généraux des Provinces-Unies : il appe- 
lait lâcheté et perfidie la néceffité douloureufe fous 
laquelle Augujie avait fuccombé : il conjura toutes 
ces puiffances d : interpôfcr îeur siédiadcn pour lui 
faire rendre fon arabaffadfcur , et pour prévenir 
l'affront qu'on allait faire en fa perfonne à toutes 
les têtes couronnées; il les preffa, par le motif 
de leur honneur, de ne pas s'avilir jufqu'à don. 
ner de la paix d' Altranftad une garantie que Char* 
les XII leur arrachait en menaçant. Ces lettres 
n'eurent d'autre effet que de mieux taire voir la 
puiffance du roi de Suède. L'empereur , l'An, 
gleterre et la Hollande avaient alors à fouténir 
tontre la France une guerre ruineufe : ils ne 
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jugèrent pas à propos d'irriter Charles XII par 
le refus de la vaine cérémonie de la garan tie d'un 
traité. A l'égard du malheureux Patkul y il.n*y 
eut pas un* puuTance qui înterpofât fes bons 
offices en fa faveur , et qui ne fit voir combien 
peu un fujet doit compter fur des rois , et corn» 
bien tous les rois alors craignaient celui deSuède. 
On propofa dans le confeil du czar d'ufer de 
repréfailles envers les officiers fué dois, prifon- 
Hiers à Mofcou. Le czar ne voulut point con- 
fentir à une barbarie qui eût eu des fuites G 
funeftes : il y avait plus de mofcovites prifon- 
niers en Suède que de fuédois en Mofcovie. 
Il chercha une vengeance plus utile. La 
grande armée de fon ennemi était en Saxe 
Ans agir. Levenbaupt y général du roi de Suède , 
qui était relié en Pologne , à la tête d'environ 
vingt mille hommes, ne pouvait garder les 
paffages dans un pays fans forterefles et plein 
de factions. Stanislas était au camp de Charles 
Xlh L'empereur mofcovite faifit cette con- 
joncture , et rentre en Pologne avec plu» de 
foixante mîile hommes : il les fépare en plu- 
sieurs corps, et marche avec un camp volant 
jufqu'à Léopold, où il n'y avait point dégarni- 
fon fuédoife. Toutes les villes de Pologne font 
& celui qui fe préfente à leurs portes avec des 
troupes. Il fit convoquer une affemblée à 
Léopold , telle à peu près que celle qui avait 
détrôné Au%ujle àV arfovie. 
. La Pologne avait alors deux primats , auffi- 
bien que deux rois, 'l'un de la nomination 
$A*guJti>WvLite de celle de Stanislas. Le primat 
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nommé par Jugujte convoqua l'affemblée de 
Léopold, où fe rendirent tous ceux que ce prince 
avait abandonnés par la paix d'Aitranftad , et 
ceux que l'argent du czar avait gagnés. On y 
propofa d'élire un nouveau fouverain. Il s'en 
fallut peu que la Pologne n'eu t alors trois rois , 
fans qu'on eût pu dire quel était le véritable. 

Pendant les conférences de Léopold , le czar 
ié d'intérêt avec l'empereur d'Allemagne, pat 
la crainte commune où ils. étaient du roi de 
Suède, obtint fecrétement qu'on lui envoyât 
beaucoup d'officiers allemands. Ceux-ci ve- 
naient de jour en jour augmenter confidérable- 
ment Tes forces , en apportant avec eux la 
difcipline et l'expérience. Il les engageait à ' 
fonftrvice par des libéralités; et pour mieux 
encourager fes propres troupes , il donna fon 
portrait enrichi de diamans aux officiers-gêné* 
faux et aux colonels qi^vaient combattu à la 
bataille de Calith : les^fficiers fubalternes 
eurent des médailles d'or; les fimples foldats 
en eurent d'argent* Ces monumens de la vie- 
toixe de Calish furent tous frappés dans fa 
nouvelle ville de Pétewbourg- eà 1rs arts neuriC 
(aient à mefùre qu'il apprenait à fes troupes à 
connaître l'émulation et la gloire. 

La confufion , la multiplicité des factions , les 
ravages continuels en Pologne , empêchèrent la 
diète de Léopold de prendre aucune réfolution. 
Le czar la fit transférer à Lu blin. Le changement 
de lieu ne diminua rien des troubles et de l'in- 
certitude où tout le monde était: l'affemblée fe 
contenta de ne reconnaître ni Au£ujle> qui avait 
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abdiqué, ni Stanislas élu malgré eux; mais ils 
ne furent ni aflez unis ni allez hardis pour 
nommer un roi. Pendant ces délibérations inu- 
tiles, le parti des princes Sapieba, celui d'Oglnu 
iy^ ceux qui tenaient en fecret pour le roi 
-dugujîe) les nouveaux fujets de Stanislas , fe 
feraient tous la guerre , pillaient les terres les 
uns des autres , et achevaient la ruine de leur 
pays. Les troupes fuédoifes , commandées par 
Levenhaupt , dont une partie était en Livonie, 
une autre en Lithuanie , une autre en Pologne, 
cherchaient toutes les troupes mofcovites. Elles 
brûlaient tout ce qui était ennemi de Stanislas. 
Les Ru (Tes ruinaient également amis et enne- 
mis ; on ne voyait que des villes en cendres 
et des troupes errantes de polonais dépouillés 
de tout , qui déteftaient également , et leurs 
cfcux rois, et Charles XII , et le czar. 

f Le roi Stanislas Êprtit d'Aleranftad avec le 
général Rcnfcbild* feize régtmens fuédois et 
beaucoup d'argent , pour apaifer tous ces trou- 
bles en Pologne, et fe faire reconnaître paiG- 
tîssient. H fut reconnu par-tout où il pafla : la 
difcipline de fes troupes, GU:f:. r 2it mieux fenur. 
la barbarie des Mofcovites, lui gagna les efprits : 
fon extrême affabilité lui réunit prefque toutes 
les factions, à mefure qu'elle fut connue ; fon 
areent lui donna la plus grande partie de Far- 
inée de la couronne. Le czar craignant de man- 
quer de vivres dans un pays que fes troupes 
avaient défolé , fe retira en Lithuanie , où était 
le rendez. vous de fes corps d'armée, et ou il 

1 15 juillet 1:01. 
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devait établir des magafins Cette retraite lai (Ta 
le roi Stanislas paifible fouvërain de prefquç 
toute la Pologne. 

Le feul qui le troublât alors dans Tes Etats ♦ 
était le comte Szman»sky y grand-général de la 
couronne , de la nomination du roi Augujic* 
Cet homme, qui avait d'aflez grands talens et 
beaucoup d'ambition , était à la tête d'un tiers 
parti : il ne reconnaiflait ni Augujle ni Stanulas ; 
et après avoir tout tenté pour fe faire élire lui- 
même, il fe contentait d'être chef de parti, ne 
pouvant pas être roi. Les troupes de la couroft* 
ne , qui étaient demeurées fous fès ordres , 
n'avaient guère d'autre folde que la liberté de 
piller impunément leur propre pays. Tous ceux 
qui craignaient ces brigandages, ou qui en. 
Souffraient , fe donnèrent bientôt à StanUIas - 9 
dont la puiflance s'afFermiftait de jour en jour. 
Le roi de Suède recevait alors dans fon camp 
d'Altranftad les ambaffadeurs de prefque tous 
les princes de la chrétienté. Lts uns venaient 
le fupplier de quitter les terres de l'Empire ; les 
autres euflent bien voulu qu'il eût tourné fes 
armes contre l'empereur; le bruit même s'était 
répandu par-tout qu'il devait fe joindre à la 
France pour accabler la mai Ton d'Autriche. 
Parmi tous ces ambaffadeurs vint le fameux 
Jean duc de Marlbormigb de la part d'Jytne reine 
de la Grande-Bretagnç. Cet homme qui n'a ja- 
mais affiégé de vilie qu'il n'ait prife , ni donné 
de bataille qu'il n'ait gagnée, était a S-iint- James 
vin adroit cou rtîfan , dans le parlement un chef 
de parti # dans les pays étrangers le plus habile 
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négociateur de fon fiècle. Il avait feit autant de 
mal à la France par fon efprit que par Tes armes» 
On a entendu dire au fecrétaire des Etats-Géné- 
raux i M, Fagel, homme d'un très-grand mérite, 
que plus d'une fois les Etats-Généraux ayant ré- 
fohi de s'oppofer à ce que le duc de Marlborougb 
devait leur propofer, le duc arrivait, leur par- 
lait en français, langue dans laquelle il s'expri- 
mait très-mal , et les perfuadait tous. C'eft ce 
que le lord Bolingbroke m'a confirmé. 

Il foutenait, avec le prince Eugène compagnon 
de fes victoires , et avec Heinjîus grand-penfion- 
naire de Hollande , tout le poids des entrepri- 
fes des alliés contre la France* Il favait que 
Charles était aigri contre l'Empire et contre rem- 
pereur , qu'il était follicité fecrétement parles 
Français ; et que fi ce conquérant embraffaitle 
parti de Louis XI F, les alliés feraient opprimés. 

t Ileft vrai que Charles avait donné fa parole 
de ne fe mêler en rien de la guerre de Louis XIV 
Contre les alliés ; mais le duc de Marlborougb ne 
croyait pas qu'il y eût un prince affez efclavede 
fa parole pour ne la pas facrifier à fa grandeur et 
h fon intérêt. II partît donc de la Haye dans le 
delTein d'aller fonder les intentions du roi de 
Suède. M. Fabrice , qui était alors auprès de 
Charles XII , m'a afluré que le duc de Marlbo* 
rough en arrivant s'adreffa fecrétement, non pas 
au comte Piper premier miniftre, mais au baron 
de Gortz, qui commençait à partager avec Piçer 
h confiance du roi. Il arriva même dans le car. 

* 1700. 
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rode de ce baron au quartier de Charles XII , et 

il y eut des froideurs marquées entre lut et le 
chancelier Piper. Préfenté enfuite par Pper 3 
avec Robinfon miniftre d'Angleterre , il parla au 
foi en français ; il lui dit qu'il s'eftimerait heu- 
reux de pouvoir apprendre fous fes ordres ce 
qu'il ignorait de l'art de la guerre. Le roi ne ré. 
pondit à ce compliment par aucune civilité , et 
parut oublier que c'était Marlborou^b qui lui par- 
lait. Je fais même qu'il trouva que ce grand- 
homme était vêtu d'une manière trop recher- 
chée , et avait l'air trop peu guerrier. La con- 
▼erfation fut fatigante et générale , Charles XII 
«'exprimant en fuédoîs , et Robinfon fervant 
d'interprète. Marlborougb , qui ne fe hâtait ja- 
mais de faire fes propofitions » et qui avait par 
une longue habitude acquis l'art de démêler lea 
hommes , et de pénétrer les rapports qui font 
entre leurs plus fecrètes penfées , leurs actions, 
leurs* geftes, leurs difcours , étudia attentive- 
mentleroi. En lui parlant de guerre en général, 
il crut apercevoir dans Chartes Xllune averfioa 
naturelle pour la France ; il remarqua qu'il fe 
plaifait k parler des conquêtes des alliés. Il lui 
prononça le nom du czar , et vit que les yeux / 

du roi s'allumaient toujours à ce nom, malgré 1 

la modération de cette conférence. Il aperçut * 

de plus fur une table une carte de Mofcovie, Il 
fie lui en fallut pas davantage pour juger que le 
véritable deffein du roi de Suède et fa feule 
«mbition étaient de détrôaer le czar après le 
roi dç Pologne. Il comprit que fi ce prince 
reliait en Saxe , c'était pour impofer quelque? 
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conditions un peu dures à l'empereur d'Aile- 
m gac. il favait bien que l'empereur ne réfifte. 
rai t pas, et qu'ainfi les affaires fe termineraient 
aifêment. Il laifla Cbares XII à Ton penchant 
naturel ; et fatisfait de l'avoir pénétré , il ne 
lui fit aucune propofition. Ces particularités 
m'ont été confirmées par M me la duchefle de 
Marlborougb fa veuve encore vivante. ( o ) 

Comme peu de négociations s'achèvent fans 
argent, et qu'on voit quelquefois des miniftres 
qui vendent la haine ou la faveur de leur maître, 
on crut dans toute l'Europe que le duc de Mari- 
borottgb n'avait réufli auprès du roi de Suède 
qu'en donnant à propos une grofle fomme au 
comte Piper; et la mémoire de ce fuédors en 
cft refté flétrie jufqu'aujourd'bui. Four moi qui 
ai remonté , autant qu'il m'a été poflible, à la 
fource de ce bruit , j'ai fu que Ptyer avait reço 
un préfent médiocre de l'empereur par les mains 
du comte de WratUlau, avec le confentement 
du roi fon maître, et rien du duc de MarU 
borottgb. Il eft certain que Charles était inflexible 
dans le deiTein d'aller détrôner l'empereur des 
Rufles, qu'il ne recevait alors confeil deper- 
fonne, et qu'il n'avait pas befoin des avis da 
comte Piper pour prendre de Pierre Alexiovito 
une vengeance qu'il cherchait depuis fi long- | 
temps. 

Enfin ce qui achève de jeftifier ce miniftre, 
c'eft l'honneur rendu long-temps après à fe 
mémoire par Cbarks Xil^ qui , ayant appris 

(o L'auteur écrivait Ih 1727. On voit par d'autres dates 
qne l'ouvrage a été retouché depuis à plufieurs repriTes. 

que 
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4ue Piper était mort en Ru (lie , fit tranfporter 
fon corps à Stockholm , et lui ordonna à fes 
dépens des obfèques magnifiques. 

Le roi qui n'avait point encore éprouvé de 
revers , ni même de retardement dans fes fuc- 
ces , croyait qu'une année lui fuffirait pour dé- 
trôner le czar, et qu'il pourrait enfuite reve- 
nir fur fes pas s'ériger en arbitre de l'Europe; 
mais il voulait auparavant humilier l'empereur 
d'Allemagne. ^ 

Le baron de Stralbeim, envoyé de Suède fc. 
Vienne , avait eu dans un repas une querelle 
avec le comte de Zobvr, chambellan deTent* 
pereur : celui-ci ayant refufé de boire àla fanté 
de Charles XI 1 \ et ayant dit durement que ce 
prince en ufak trop mal avec fon maître > StraU 
btim lui avait donné un démenti et un foufftet» 
et avait ofé, après cette infulte, demandée 
réparation à la cour impériale. La crainte de 
déplaire au roi de Suède avait forcé l'empereur 
à bannir fon fujet qu'il devait venger. Char/es 
Xll ne fut pas fatisfait; il voulut qu'on lui lu 
vrât le comte de Zobor. La fierté de la cour de 
Vienne fut obligée de fléchir ; on mit le comte 
entre les mains du roi , qui le renvoya , après 
l'avoir gardé quelque temps prifonnierà Stétin» 

Il demanda de plus, contre toutes les loi» 
des nations r qu'on lui livrât quinze cents mal- 
heureux mofeovites qui, ayant échappé à fes 
aimes , avaient fui jufquefur les terres de l'Em- 
pire. Il fallut encore que la cour de Vienne con- 
sentit à cette étrange demande ; et fi l'envoyé 

T. J2. Hifi. de Charles XLL O 
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mofcovite à Vienne n'avait adroitement Rit 
évader ces malheureux par divers chemins, ils 
étaient tous livrés a leurs ennemis. 

La troifième et la dernière de Tes demandes 
fut la plus forte* Il fe déclara le protecteur des 
fujets proteftans de l'empereur en Siléfie, pro. 
yince appartenante à la maifon d'Autriche , non 
à l'Empire. Il voulut que l'empereur leur accoi. 
«lât des libertés et des privilèges, établis à la 
*Mrité par les traités de Veftphalie, mais éteints, 
^ L . du moins éludés par ceux de Ryfvick» 'L'em. 
tireur , qui ne cherchait qu'à éloigner un voifin 
fi dangereux, plia encore, et accorda tout ce 
qu'on voulut. Les luthériens de Siléfîe eurent 
plus de cent églifes que les catholiques furent 
obligés de .leur céder par ce traité ; mais beau- 
, coup de ces concédions, que leur afluraitla 
fortune du roi de Suède, leur furent ravies dès 
qu'il ne fut plus en état d'impofer des lois. v 

L'empereur qui fit ces concevons forcées et 
qui plia en tout fous la volonté de Charles XI1 9 
s'appelait Jofepb; il était fils aîné de £f'qp#/</, 
et frère de Charles VI qui lui fuccéda depuis* 
L'internonce du pape , qui réfidait alors auprès 
de Jife ( :b> lui fit des reproches fort vifs de ce 
qu'un empereur catholique comme lui avait fait 
céder l'intérêt de fa propre religion à ceux des 
hérétiques. Fous êtes bien heureux , lui répondit 
l'empereur en riant • que le roi de Suède ne m'ait 
paspropofé de me faire luthérien; car s* il l avait 
V9ulu , je ne fais pas ce que f aurais fait. 

Le comte de Wratlslau , fon ambafladeur au- 
près de Charles XII, apporta à Leipfick le traité 



•n faveur des Siléfiens , figné de la main de foiv 
maître. Alors Charles dit qu'il était le meilleur 
ami de l'empereur ; cependant il ne fut pas fana 
dépit que Rome l'eût traverfé autant qu'elle 
l'avait pu. Il regardait avec mépris la fai b Jette* 
de cette cour qui, ayant aujourd'hui la moitié 
de l'Europe pour ennemie irréconciliable, eft 
toujours en défiance de l'autre, etnefoutienl 
fon crédit, que par l'habileté des négociations ; 
cependant il fongeait à fe venger d'elle. Il dit 
au comte de Wratùlau que les Suédois avaient 
autrefois fubjugué Rome , et qu'ils n'avaient 
pas dégénéré comme elle. Il fit avertir le pape 
qu'il lui redemanderait un jour les effets quel» 
reine Cbrijime avait Jaiffés à Rqme, On ne fait 
jusqu'où ce jeune conquérant eût porté fes ref- 
&iitànen& et fes armes, fi la fqrtupe eût fécon- 
dé fes deffeins, Rien ne lui paraiffait alors im- 
poffible : il avait même envoyé fecrétement 
plufieurs officiers en Afie , et jufque dans l'Egyp- 
te, pour lever le plan des villes, et l'informer 
des forces de ces Etats. Il eft t certain que fi quel- 
qu'un eût pu renverfer l'empire deis t ?er6ns çt 
des Turcs, et paffer «fuite en Itajie^ c'était 
Charles XII, II. était aufli jeune ^\4le^ndre * 
aufli guerrier, auffi entreprenant, plus infatfc 
gable, plus robufte et plus tempérant; etlea 
Suédois valaient peut être mieux qufclçs Ma- 
cédoniens; mais de pareils projets, qui font 
traités de divins quand ils réuftHTeijt, ijjj font 
Kgardés que comme, des chiures quaed en, 
«Û malheureux* * . y . 

0% . 
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Enfin toutes les difficultés étant applanies, 
toutes Tes volontés exécutées, après avoir humi- 
Ké l'empereur, donné la loi dans l'Empire, avoir 
protégé fa religion luthérienne au milieu des ca- 
tholiques , détr&ié un roi, couronné un autre» 
fe voyant la terreur de tous les princes , il fe pré- 
para à partir* Les délices de la Saxe , où il était 
xefté oifif une année , n'avaient en rien adouci fa 
manière de vivre.H montait à cheval trois fois par 
jour, fe levait à quatre heures du matin, s'i»b& 
lait feuf, ne buvait point de vin, ne reftait à table 
qu'un quart d'heure, exerçait fes troupes tous 
tes jours , et ne connaiiTait d'autre piaifir que 
telui de foire trembler l'Europe. 

Les Suédois* ne favaîent point encoie où te rci 
voulait les mener. On; fe doutai t feulement dans 
Farinée que Charles pourrait alleràMofcou. Il 
«donna, quelques jours avant fon départ, àfon 
ffrand*maréchal des logis de lui donner par écrit 
la route depuis Leipfick ... il s'arrêta un moment 
) ce mot; et de peur que le maréchal des logis ne 
pût rien devmer de fes projets, il ajouta en riant: 
Jufqu'à toutes les capitales de l'Europe. Le ma- 
léchai lui apporta une lifté de toutes ces routes, 
à la tète desquelles 11 avait arffecté de mettre en 
grofles letWes : Route de Leipjîc à Stockholm. La 
plupart des Suédois n'afpiraient qu'à y retourner; 
mais fe roi était bien éloigné de longer à leur 
laîre revoir leur patrie. ^Monfieur 1 le maréchal, 
^ dit-il, je vois bien où vous voudriez me mener; 
„ma2* nous nfc> retournerons pas à Stockholm 
„ fi tôt. 

L'aimée était déjà en marche, et paffaît aifr 
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près de Drefde : Charles était à la tête , courant 
toujours félon fa coutume deux ou trois cents 
pas devant fes gardes. On le perdit tout d'un 
coup de vue: quelques officiers s'avancèrent à 
bride abattue pour fa voir où il pouvait être : on 
courut de tous côtés , on ne le trouva point: 
l'alarme eften un moment dans toute l'armée: 
on fait balte; les généraux s'affemblent; on 
était déjà dans la confternation ; on apprit enfin 
d'un faxon qui paffait ce qu'était devenu le roi. 
L'envie lui avait prïs , en paflant fi près de 
Drefde, d'aller rendre une vifite au roi Augujle: 
il était entré à cheval dans la ville, fuivi de trois 
ou quatre officiers-généraux; on leur demanda 
leur nom à la barrière : Charles dit qu'il s'appe- 
lait Car/, et qu'il était draban : chacun prit un' 
nom fuppofé. Le comte Flemning les voyant 
pafler dans la place, n'eut que le temps de cou- 
rir avertir fon maître. Tout ce qu'on pouvait 
faire dans uneoccafion pareille s'était déjà pré- 
fente à l'idée du miniftre : il en parlait à Au ufle^ 
mais Charles entra tout botté dans la chambre, 
avant ^Anguflt eût eu même le temps de re- 
venir de fa furprife. Il était malade alors et en 
robe de chambre : il s'habilla en hâte. Charles i 

déjeuna avec lui comme un voyageur qui vient L 

prendre congé de fon ami; enfuite il voulut * 

voir les fortifications. Pendant le peu de temps 
qu'il' employa à les parcourir , un livonien préf- 
crit en Suède, qui fervaït dans les troupes de 
Saxe,csut que jamais Une s'offrirait une occa- 
sion plus favorable d'obtenir fa grâce ,• il con. 
jura le toi Augufie de la demander à Charles % 
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bien fur que ce roi ne refuferait pas cette légère 
condefcendance à un prince à qui il venait d 'ôter 
une couronne , et entre les mains duquel il était 
dans ce moment. Augujie fe chargea aifément 
de cette affaire. Il était un peu éloigné du roi de 
Suède, et s'entretenait avec Hord^ général fué- 
dois. Je crois, lui djt-il en fouriant, que votre 
maître ne me refufera pas* Vous ne le connaiflez 
pas , repartit le général Hord\ il vous refufera 
plutôt ici que par. tout ailleurs. Augujie ne laiffa 
pas de demander au roi en termes preffans la 
grâce du livonien. Charles la refufa d'une ma- 
nière à ne fe la pas faire demander une féconde 
fois. Après avoir patte quelques heures dans 
cette étrange vifite , il embrafla le roi Augujie 
et partit. Il trouva , en rejoignant fon armée, 
tous fes généraux encore en alarmes ; ils lui 
dirent qu'ils comptaient affiéger Drefde, en cas 
qu'on eût retenu fa majefté prifonnière. Bon, 
dit le roi, on n'oferait. Le lendemain, fur la 
nouvelle qu'on reçut que le roi Augujie tenait 
confeil extraordinaire à Drefde , vous verrez» 
dit le baron de Stralbeim , qu'ils délibèrent fur 
ce qu'ils devaient faire hier. A quelques jours 
de-là Renjchild étant venu trouver le roi , lui 
parla avec étonnement de ce voyage de Drefde. 
Je me fois fié, dit Cbarlet y fur ma bonne fortune : 
j'ai vu cependant un moment qui n'était pas 
bien net ; Fhmming n'avait nulle envie que je 
fouille de Drefde fi tôt. 

fin du trolficmc Livre» 
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LIVRE QUATRIEME, 

ARGUMENT. 

Charles victorieux quitté la Saxe ,• pourfuît le cçar ; 
s 9 enfance dans f Ukraine. Ses pertes $ fa bUJfure % 
Bataille de Pultava* Suites de cette bataille. 
Charles réduit à fuir en Turquie* Sa rietptian 
en Beffarabic* 

L h arles partit enfin de Saxe en feptembre 
1707 , fuivi d'une armée de quarante-trois mille 
hommes, autrefois couverte de fer, et alors bril- 
lante d'or et d'argent, et enrichie des dépouilles 
de la Pologne et de la Saxe. Chaque foldat em- 
portait avec lui cinquante écus d'argent comp- 
tant; non.feulement tous les régimens étaient 
complets , mais il y avait dans chaque compa- 
gnie plufieurs furnuméraires.Outre cette armée, 
le comte Levenbaupt ^ l'un de fes meilleurs 
généraux, l'attendait en Pologne avec vingt 
mille hommes ; il avait encore une autre armée 
de quinze mille hommes en Finlande, et de 
nouvelles recrues lui venaient de Suède» Avec 
toutes ces forces on ne douta pas qu'il ne dût 
détrôner le czar. 

Cet empereur était alors en Lithuanic occupé 
à ranimer un parti , auquel le roi jiugujie fera- 
blait avoir renoncé: fes troupes, divifées en 
plufieurs corps, fuyaient de tous côtés au pre- 
mier bruit' de l'approche du roi de Suède. Il 
avait recommandé lui.méme à tous fes généraux 
de ne jamais attendre ce conquérant avec des 
forces inégales, et il était bien obéir 
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te toi de Suède, au milieu de fa marche 
victorieufe, reçut un ambafladeur de la part 
des Turcs» L'ambafTadeur eut fon audience au 
quartier du comte Piper; c'était toujours chez ce 
miniftre que fe fefaienc les cérémonies d'éclat. 
Il foutenait la dignité de fon maître par des 
dehors qui avaient alors un peu de magnificence; 
et le roi > toujours plus mal logé , plus mal fervi , 
et plus Amplement vêtu que le moindre officier 
de fon armée, difaic que fon palais était le 
quartier de Piper., L'ambafTadeur turc préfenta 
à Charles Cent foldats fuédois, qui, ayant été 
pris par desCalmouks, et vendus eh Turquie, 
avaient été rachetés par le grand- feigneur, et 
que cet empereur envoyait au roi comme le 
préfent le plus agiéable qu'il pût lui taire ; non 
que la fierté ottomane prétendit rendre ho m. 
mage à la gloire de Charles XII , mais parce 
que le fui tan , ennemi naturel des empereurs de 
JHofcovie et d'Allemagne, voulait fe fortifier cor* 
tt'euxde l'amitié de la Suède et de l'alliance de 
la Pologne. L'ambafTadeur complimenta Stimu- 
las fur fon avènement: ainfi ce roi fut reconnu 
en peu de temps par l'Allemagne, ta France, 
l'Angleterre , TEfpagne et la Turquie. Il n'y eut 
que le pape qui voulut attendre, r?our le recon- 
naître , que le temps eût affermi fur fa tête cette 
couronne qu'une difgrace pouvait faire tomber* 

A peine Charles eut-il donné audience à 
TambafTadeur delà Porte-ottomane qu'il courut 
chercher les Mofcovites. Les troupes du czzt 
étaient for ties de Pologne % et y étaient rentrées 

plus 



. » I D « * tr E 9 i* 169 

phw de vingt fois pendant le court de ta guerre : 
ce pays ouvert de tontes parts , n'ayant point 
de places fortes qui coupent la retraite d'une 
armée , laiffait aux Rafles fa liberté de reparaître 
fouvent au même endroit où ils avaient été bat- 
tus, et même de pénétrer dans le pays auffi 
avant que le vainqueur. Pendant le féjpur de 
Charles en Saxe, le czar s'était avancé jufqu'à 
Léopold, à l'extrémité méridionale .de la Polo- 
gne* Il était alqrs vers le Nord à- Grodno en 
Lithuanie, à cent lieues de Léopold. 

Charles laifla en Pologne Stanislas, qui , affilié 
de dix mille Suédois et de fes nouveaux fujets , 
avait àconferver fon nouveau royaume contre 
les tnnemis étrangers et domeftiquee: pour lui» 
il fe mit à la tète de fe cavalerie , et marcha vert 
Grodno, au milieu des glaces, au mois de 
janvier 170g. 

f Il avait déjà pafle le Niémen, adeux lieue* 
de la ville ; et le czar ne favait enqpre rien de fit 
marche. A la première nouvelle que les Suédois 
arrivent , le czar fort par la porte du nord , et 
Charles entre par celle qui eft au midi. Le roi 
n'avait avec lui que fix cents gardes f le refte 
n'avait pu le fuivre. Le czar fuyait avec plus dé 
deux mille hommes» dans l'opinion que toute 
une armée entrait dans Grodno. Il apprend le 
jour même, par un transfuge polonais, qu'il 
n'a quitté la place qu'à fix eents hommes et que 
le gros de l'armée ennemie était encore éloigna 
de plus de cinq lieues.Il ne perd point de temps; 

* 1708 
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il détache quinze cents chevaux de fa troupe 
à l'entrée de la nuit , pour aller furprendre le 
roi de Suède dans la ville. Les quinze cents mof- 
eovites arrivèrent à la faveur de l'obfcurité juf- 
qu'à la première garde fuédoife , Tans être re- 
connus. Trente hommes çompofaienj cette gar. 
de ; ils foutinrent feuls un demi-quart d'heure 
l'effort des quinze cents hommes. Le roi, qui 
était à l'autre bout de la ville , accourut bientôt 
avec le refte de fes fix cents gardes. Les Rufles 
s'enfuirent avec précipitation. Son armée ne fut 
pas long-temps fans le joindre» ni lui (ans pour, 
fuivre l'ennemi. Tous les corps mofcovites ré- 
pandus dans la Lithuanie fe retiraient en hâte 
du côté de l'Orient,dans le palatinat de Mirfski, 
près des frontières de la Mofcovie , où était leur 
rçndez-voys. Les Suédois , que le roi partagea 
aufli en divers corps , ne cédèrent de Les fuivre 
pendant plus de trente lieues de chemin. Ceui 
qui fuyaient ^et ceux qui pourfuivaient, fefaient 
des marches forcées prefque tous les jours» quoi- 
qu'on fût au milieu de l'hiver» U y avait déjà 
long» temps que toutes les faifons étaient deve- 
nues égales pour les foldats de Charles et pour 
ceux du czar ; la feule terreur qu'infpirait le nom 
du roi Charles mettait alors de la différence entre 
les Rufles et les Suédois, 

Depuis Grodno jufqu'au Boryfthène, en tirant 
vers l'Orient, ce font des marais , des défères, 
des forets immenfes; dans les endroits qui font 
cultivés. onnetrouvepQinfcdevivres; lespay- 
fans enfouiffent dans la terre tous les grains , et 
tout ce qui peut, s'y conferver :, il faut fonder 
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la terre avec de grandes perches ferrées , pour 
découvrir ces magafins fouterrains. Les Mofto- 
vites et les Suédois fe fervirent tour à tour de 
ces provifions ; mais on n'en trouvait pas tou- 
jours , et elles n'étaient pas fuffifantes. 

Leroi de Suède, qui avait prévu ces extrémi- 
tés , avait fait apporter du bifcuit pour la fubfif- 
tance de fon armée : rien ne l'arrêtait dans fa 
marche. Après qu'il eut traverfé la forêt de 
Minski , où il fallut abattre à tout moment des 
arbres pour faire un chemin à fes troupes et à foa 
bagage , il fe trouva le aç juin 1708 devant la 
rivière de Bérézine , vis-à-vis Borislou. 

Le czar avait raffemblé en cet endroit la plus 
grande partie de fes forces ; il y était avantagea-» 
fement retranché. Son deflein était d'empêcher 
les Suédois de pafler la rivière, tharles pofta 
quelques régimens fur le bord de la Bérézine, à 
Poppofite de Borislou , comme s'il avait voulu 
tenter le pàflage à la vue de l'ennemi. Dans le 
même temps il remonte avec fon armée trois 
lieues au-delà vers la fource de la rivière : il y 
fait jeter un pont » paffe fut le ventre à un corps 
de trois mille hommes qui défendait ce pofte, 
et marche à l'armée .ennemie fans s'arrêter. Lee 
Rufles ne l'attendirent pas , ils décampèrent » 
et fe retirèrent vers le Boryfthène , gâtant tous 
les chemins et détruifant tout fur leur route poux 
retarder au moins les Suédois. 

Charles furmonta tous les obftacles , avançant 
toujours vers le Boryfthène. 11 rencontra fur 
fon chemin vingt mille mofcovites retranchés 

P % 
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attaqua auprès de Smolensko un corps de dis 
mille hommes de cavalerie et de fix mille 
talmouks. 

Ces calmouks font des tartares qui habitent 
entre le royaume d'Aftraoan , domaine du czar, 
et celui de Samarcande; pays des tartares Us- 
becks, et patrie de Jimur connu fous le nom 
de Tamerlan. Le pays des Calmouks s'étend i 
l'Orient jufqu'aux montagnes qui féparent le 
Mogol de l'Afie occidentale. Ceux qui habitent 
vers Aftracan font tributaires du czar : il prétend 
fur eux un empire abfolu ; mais leur vie vaga- 
jbonde l'empêche d'en être le maître , et fait 
qu'il fe conduit avec eux comme le grand- fei- 
gncur avec les Arabes , tantôt fouffrant leurs 
brigandages , et tantôt les puniflant, U y a tou- 
jours de ces calmouks dans les troupes de mot 
covie. Le czar était même parvenu à les difci- 
pliner comme le refte de Tes foldats. 

Le roi fondit fur cette armée, n'ayant avec 
lui que fix régimens de cavalerie , et quatre 
mille fantaffins. Il enfonça d'abord les Mofco- 
yites à la tête de fon régiment d'Oftrogothie ; 
v les ennemis fe ritirèrent Le roi avança fur eux 
par des chemins creux et inégaux , où les Cal- 
mouks étaient cachés : ils parurent alors , et fe 
jetèrent entre le régiment où le roi combattait 
et le refte de l'armée fuédoife. A l'inftant et 
Rufles et Calmouks entourèrent ce régiment et 
jpercèrent jufqu'au roi. Ils tuèrent deux aides- 
de-camp qui combattaient auprès de fa per- 
fonne. Le cheval du roi fut tué fous lui: un 
écuyer lui en préfentait un autre ; mais l'écuyer 
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et le cheval furent percés de coufs.Cbarht Com- 
battit à pied entouré de quelques officiers qui 
accoururent incontinent autour de lui. 

Plufieurs furent pris , blefles ou tués , ou en* 
traînés loin du roi parla foule qui fejetaitfur eux) 
il ne reftait que cinq hommes auprès éc Charles. 
Il avait tué plus de douze ennemis de fa main, 
fans avoir reçu une feule bleflure , par ce bon. 
heur inexprimable qui jufqu'aiors l'avait accom- 
pagné par-tout, et fur lequel 11 compta toujours. 
Enfin un colonel nommé Dardof fe fait jour à 
travers des Calmouks avec feulement une com- 
pagnie de fon régiment; il arrive a temps pour 
dégager le roi : le refte des fuédois fit main baffe 
fur ces tartares» L'armée reprit fes rangs : Char» 
les monta à cheval ; et tout fatigué qu'il était) 
ilpourfuivitles Ruffes pendant deux lieue». 

Le vainqueur était toujours dans le grand 
chemin de la capitale de Mofcovie* Il y a de 
Smolensko, auprès duquel fe donna ce combat, 
jufqu'à Mofcou, environ cent de nos lieues 
franqaifes ; l'armée n'avait prefque plus de vi- 
vres. On pria fortement le roi d'attendre que 
le général Levenbaupt , qui devait lui en ame- 
ner avec un renfort de quinze mille hommes, 
vint le joindre. Non.feulemeçt le roi, qui rare. ' 
ment prenait confeil , n'écouta point cet avis 
judicieux ; mais au grand étonnemént de toute 
l'armée, il quitta le chemin de Mofcou, et fit ma* 
cher au midi vers l'Ukraine, pays des Cofaques, 
fitué entre la petite Tartarie, la Pologne et la 
Mofcovie. Ce pays a environ cent de nos lieues 
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du Midi au Septentrion , et prefque autant de 
l'Orient au Couchant. 11 eft partagé en deux par- 
tics à peu près égales par le Boryflhène , qui le 
iraveife en Voulant du nord-oueft au fud-eft : la 
f riftcipaie ville eft Bathurin fur la petite rivière 
de Sera. La partie la plus feptentrionale de l'U- 
kraine eft cultivée et riche. La plus méridionale, 
fituée près du quarante-huitième degré, eft un 
des pays des plus fettiles du inonde et des plus 
déferts. Le mauvais gouvernement y étouffait le 
bien que la nature s'efforce de faire aux hommes. 
Les habitans de ces cantons , voifins de la petite 
Tartane, ne Cernaient ni ne plantaient, parce 
que les tartares de Budziac, ceux de Précop, 
les Moldaves , tous peuples brigands, auraient 
ravagé leurs moiflons. 

L'Ukraine a toujours afpiréi être libre : mais 
étant entourée de la Mofcovie , des Etats do 
grartd-feigneur et de la Pologne , il lui a fallu 
chercher un protecteur, et par conféquent un 
maître dans l'un de ces trois Etats. Elle fe mit 
d'abord fous la protection de la Pologne, qui 
la traita trop en fujette: elle Te donna depuis 
au Mofcovitc, qui la gouverna en efclave au- 
tant qu'il le put. D'abord les Ukrainiens joui- 
rent du privilège d'élire un prince fous le non 
de général ; mais bientôt ils furent dépouillés 
de ce droit , et leur général fut nommé par la 
vour de Mofcou. 

Celui qui rem pliflak alors cette place était 
un gentilhomme polonais, nommé Mazeppa, né 
dans le palatinat de Podolie ; il av*it été élevé 
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page de Jean Gafimir^ et avait pris à fa cour 
quelque teinture des belles-lettres. Une intri- 
gue qu'il eut dans fa jeuneff» avec la femme 
d'un gentilhomme polonais ayant été décou- 
verte , le mari le fit lier tout nu fur un cheval 
farouche , et le laîffa aller en cet état. Le che- 
val qui était du pays de l'Ukraine y retourna, 
et y porta Mazeppa demi-mort dé fatigue et de 
faim. Quelques' payfans le recoururent : il refta 
long-temps parmi eux , et fe fignala dans plu- 
fieurs courfes contre les Tartares. Lafupériortté 
de {es lumières lui donna une grande confidé» 
ration parmi (es Cofaques : fa réputation s'aug* 
mentant de jour en jour obligea le czar à le faire 
prince de l'Ukraine. 

Un jour étant à table à Mofcqu avec le czar, 
cet empereur lui propofa de difcipliner les Co- 
faques, et de rendre ces peuples plus dépen- 
dant Mazepp* répondit que la Situation de l'U- 
kraine, et le génie de cette nation, étaient 
des obftacles infurmontables. Le czar, qui corn* 
meirçait a être échauffé par le vin , et qui ne 
commandait pas toujours à fa colère» l'appela 
traître, et le menaqa de le faire empaler. 

Mazeppa, de retour en Ukraine, forma le 
projet d'une révolte: l'armée de Suède, qui 
parut bientôt après fur les frontières, lui en 
facilita les moyens : il prit la réfolution d'être 
indépendant , et de fe former un puîffant royau» 
me de l'Ukraine et des débris de l'empire de 
Ruffie. C'était un homme courageux, entre» 
prenant et d'un travail infatigable, quoique dans 
«ne grande vieilleffe.il fe ligua fecrétemen t avec 
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le rot de Suède pour hâter la chute du czar f 
et pour en profiter. 

* Le roi lui donna rendez*vous auprès de la 
rivière de Defna. Maxeppa promit de s'y rendre 
avec trente mille liommts , des munitions de 
guerre, des provisions de bouche et festréfors 
qui étaient immenfes. L'armée fuédoife marcha 
donc de ce côté , au grand regret de tous les 
officiers , qui ne favaient rien du traité du roi 
avec les Cofaques. Charles en vova ordre à Leven. 
baupt de lui amener en diligence fes troupes 
et des provifions dans l'Ukraine, où il projetait 
de pafler l'hiver , afin que s'étant affuré de ce 
pays, il pût conquérir la Mofcevie au printemps 
fuivant ; et cependant il s'avança vers la rivière 
de Defna ,. qui tombe dans le fioryfthène à 
Kiovie. 

. Les obftacles qu'on avait trouvés jufqu'alon 
dans la route étaient légers en comparaifon de 
ceux qu'on rencontra dans ce nouveau chemin* 
11 fallut traverfer une forêt de cinquante lieoes 
pleine de marécages* Le général Lagercron, qui 
marchait devant avec cinq mille hommes et des 
pionniers , égara l'armée vers l'Orient, à trente 
lieues de la véritable route. Après quatre jours 
de marche, le roi reconnut la faute de Lagercro*: 
pn fe remit avec peine dans le chemin ; mais 
prefque toute l'artillerie et tous les chariots ref* 
tèrent embourbés ou abymés dans les marais. 
Enfin , après douze jours d'une marche & 
pénible, pendant laquelle les Suédois avaient 
conTommé le peu de bifcuit qui leur reftait, cette 
armée exténuée de lafluude et de faim arrive fur 
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les bords de la Defna, dans l'endroit où Mazept* t 
avait -marqué le rendez-vous; mais au lieu d'y 
trouver ce prince, on trouva un corps de Mot 
covites qui avançait vers l'autre bord de la 
rivière. Le roi fut étonné; mais ilréfolut furie 
champ de paffer la Defna, et d'attaquer les 
ennemis. Les 4>ords de cette rivière étaient û 
efcarpés qu'on fut obligé de defcendre les foldats 
•avec des cordes. Ils traveifèrent la rivière félon 
leur manière accoutumée , les uns fur des ra- 
deaux faits à la hâte,lcs autres à la nage. Le corps 
des Mofcovites , qui arrivait dans ce temps-là 
même* n'était que de huit mille hommes; il, 
ne rèfifta pas long-temps , et cet obstacle fut 
encore furmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus , incer- 
tain de fa route et de la fidélité de Mazeppa ; ce 
cofaque parut enfin, mais- plutôt comme un 
fugitif que comme un allié puiflant. Les Mofco» 
vites avaient découvert et prévenu fes defîeins. 
Ils étaient venus fondre fur fes cofaques, qu'ils 
avaient taillé» en pièces : fes principaux amis , 
pria les armes à la main , avaient péri au nombre 
de trente par le fupplice de la roue ; fes villes 
étaient réduites cri cendres , fes tréfora pillés » 
les provifions qu'il préparait au roi de Suède 
faifies: à peine avait.il pu échapper avec fix 
mille hommes et quelques chevaux chargés d'or 
et d'argent. Toutefois il apportait au roi l'ef- 
pérance de fefoutenir par fes intelligences dans 
ce pays inconnu , et l'affection de tous les Cofa- 
ques qui, tfiragés contre les Ruffes, arrivaient 
par troupes au camp , et le firent fubûftef. 
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i Châties efpérait an moins que fon général 
Ltvenhaup viendrait réparer cette mauvalffe for- 
tune. Il devait amener environ quinze mille 
fuédois qui valaient mieux que cent mille cofa- 
ques , et apporter des provffions de guerre et 
de bouche, lt arriva à peu près dans le même 
état que Mazepfa. 

Il avait déjà paffé le Boryfthène au-deflus de 
JBohilou , et s'était avancé vingt de nos lîeuet 
au-delà , fur te chemin de l'Ukraine. Il amenait 
ftu roi un convoi de huit mille chariots , avec 
Fargent qu'il avait levé en Lithuanie fur Ta route. 
Quand il fut vêts le bourg de Lefno , près cta 
l'endroit où les rivières de Pronia et Sofla rejoi- 
gnent pour aller tomber loin au-deffous dans le 
Boryfthène , le czar parut à la tète de près de 
quarante mille hommes. 

f Le général fuédois , qui n'en aval t pas feht 
mille complets , ne voulut pas fe retrancher. 
Tant de victoires avaient donné aux Suédois 
«ne fi grande confiance qu'ils ne s'informaient 
jamais du nombre de leurs ennemis , mais feule 
merft du lieu où ils étaient. Levcnktmft marcha 
donc à eux fans balancer le 7 d'octobre après 
midi* Dans le premier choc les Suédois tuèrent 
quinze centsmofcovites.La confofion fe mit daoi 
l'armée du czar; on fuyait de tous cAtés. L'em- 
pereur des Ruffes vit le moment où il allait être 
entièrement défait. Il tentait que le falut de Tes 
Etats dépendait de cette journée, et qu'il était 
perdu , fi Levenhaupt joignait le roi de Suède 
avec une armée victorieufe. 
f 1708. 
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Dès qu'il vit que Tes troupes commençaient à 
reculer , il courut à l'arrière-garde , où étaient 
des cofaques et des calmouks : Je vous ordonne , 
leur dit-il, attirer fur quiconque fuir a > et de me 
tuer moi-même, Jï j'étais affez Ucbepour me retirer* 
De là il retourna à l'avant garde , et rallia fe$ 
troupes lui-même , aidé du prince Menzikofftt 
du prince GaOitzin. Levenèaupt ,. qui avait def 
ordres preffans de rejoindre fon maître, aima 
mieux continuer fa marche que recommencer le 
combat , croyant en avoir affez fait pour ôter 
aux ennemis la réfolution de le pourfuivre. 

Dès le lendemain à onze heures , le czar l'at- 
taqua au bord d'un marais , et étendit Ton armée 
pour l'envelopper. Les Suédois, firent face par* 
tout : on fe battit pendant deux heures avec 
une opiniâtreté égale: Les Mofcovites perdirent 
trois fois plus de monde ; mais aucun ne lâcha, 
91'ed , et la victoire fut indécife. 

A quatre heures le général Bayer amena au 
czar un renfort de troupes. La bataille recom- 
mença alors pour la troifième fois avec plus de 
furie et d'acharnement : elle dura jufqu^la nuit; 
enfin le nombre l'emporta ; les Suédois furent 
rompus, enfoncés et pouffes jufqu'à leur bagage* 
Levenhaupt rallia fes troupes derrière fes cha^ 
riots. Les Suédois étaient vaincus, mais ils nç 
s'enfuirent point. Ils étaient environ neuf mille 
hommes , dont aucun ne s'écarta : le général 
les mit en ordre de bataille auffi facilement que 
s'ils n'avaient point été vaincus. Le czar de 
l'autre côté paffa lt nuit fous les armes i il 
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défendit aux officiers , fous peine d'être caffés , 
et aux foldats , fous peine de mort , de s'écarter 
pour piller. 

Le lendemain encore 31 commanda au point 
du jour une nouvelle attaque. Levenhaupt s'était 
retiré à quelques mriles dans un lieu avantageux, 
après avoir encloué une partie de fon canon* et 
mis le feu à fes chariots. 

Les Mofcovites arrivèrent a'ffez à temps pour 
empêcher tout le convoi d'être confumé par lei 
flammes ; ifs fe faifirent de plus de fix mille cha- 
riots qu'ils fauvèren*. Le czar, qui voulait achc- 
ver la défaite des Suédois,envoya un de fes génc. 
raux nommé Phîug^ les attaquer encore pour h 
cinquième fois t ce général leur offrit une capi- 
tulation honorable. Levenhaupt la refufa, et 
livra un cinquième combat , auffi fang1?nt que 
Us premiers. De neuf mille foldats qu'il avait 
encore , il en perdit environ la moitié , l'autre 
ne put être forcée ; enfin la nuit fur venant, 
Levenhaupt après avoir fou tenu cinq combats 
contre quarante mille hommes, pafla la Sofla 
avec en viron cin q mille combattans , qui lui ref- 
taient. Le czar perdit près de dix mille hommes 
dans ces cinq combats , où il eut la gloire de 
vaincre les Suédois , et Levenhaupt celle de dit 
puter trois jours la victoire , et de fe retirer fans 
il voir été forcé dans (bn dernier pofte. Il vint 
donc au camp de fon maître avec l'honneur de 
s'être fi bien défendu*, niais n'amenant *veclui 
jrf munitions ni armée. 

Le roi dç Suède fe trouva ainfi fana provifioni 
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fct fans communication avec la Pologne , en- 
touré d'ennemis , au milieu d'un pays ou il n'a- 
vait guère de reffource que fon courage. 

Dans cette extrémité le mémorable hiver de 
1709, plus terribLe encore fur ces frontières de 
l'Europe que nous ne l'avons fenti en Franeey 
détruifit une partie de fon armée. Charles voulait 
braver les faifons comme il fefaitfes ennemis ;• 
il ofait faire de longues marches de troupes pen* 
dant ce froid mortel Ce fut dans une 4e ces 
marches que deux mille hommes tombèrent 
morts de froid fous fes yeux. Les cavaliers n'a- 
vaient plus de bottes ; les fantaffins étaient fans 
fouliers et prefque fans habits* Ils étaient réduit* 
b fe faire des chaufttires de peaux de bétes*» 
comme ils pouvaient : fouyent ils manquaient 
de pain. On avait été réduit à jeter prefque tout 
les canons dans des marais et dans des rivières, 
faute de chevaux pour les traîner. Cette armée 
auparavant fi floriffante était réduite à vingt- 
quatre mille hommes prêts à mourir de faim. 
On ne recevait plus de nouvelles de la Suède, 
et on ne pouvait y en faire tenir. Dans cet état, * ^ 

un feu) ofÇcier fe plaignit. " Hé quoi ! lui dit le 
„ toi , vous ennuyez-vous d'être loin de votre 
„ femme? fi vous êtes un vrai foldat, je voua 
„ mènerai fi loin que vous pourrez k peine re- 
„ cevoir des nouvelles de Suçde une fois ea 
„ trois ans. " 

Le marquis de Brancari depuis ambaffadeuc 
en Suède , m'a conté qu'un foldat ofa préfentec 
au roi avec murmure , en préfence dç toute l'ar- 
mée, un morceau de pain noir et moifi , fait 
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d'orge et d'avoine,feule nourriture qu'ils avaient 
alors , et dont ils n'avaient pas même fuffi rani- 
ment. Le roi reçut le morceau de pain (ans s'é- 
mouvoir - le mangea tout entier, et dit enfuite 
froidement au foldat : // rieft pas bou, mais il 
peurfe manger. Ce trait, tout petit qu'il eft, fi 
ce qui augmente le refpect et la confiance peut 
«être petit , contribua plus que tout ie refte i 
faire fupporterà l'armée faédoife des extrémités 
qui euffent été intolérables fous tout autre 
générât 

Dans cette fituation il reçut enfin des nou- 
velles de Stockholm ; elles lui apprirent la mort 
de la duchefle de Holftein fa faur, que la petite 
vérole enleva au mois de décembre 1708, dam 
la vingt- feptième année de fon âge. C'était une 
princefle auflî douce et auffi compatiffante que 
fon frère était impérieux dans fes volontés, et 
implacable dans fes vengeances. Il avait toc- 
jours eu pour elle beaucoup de tendreffe; 3 
fut d'autant plus affligé de fa perte que , coin* 
snenqant alors à devenir malheureux ; il en de- 
venait un peu plus fenfible. 

Il apprit auffi qu'on avait levé des troupei 
et de l'argent , en exécution de fes ordres ; mais 
rien ne pouvait arriver jufqu'i fon camp , poit 
qu'entre lui et Stockholm- il y avait près de 
cinq cents lieues à traverfer, et des ennemie 
fupérieurs en nombre à combattre. 

Le czar auffi agiflant que lui, après avoir en- 
voyé de nouvelles troupes aufecours des confé. 
dérés en Pologne, réunis contre Stams>as y foui 
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♦ 
le général Sinia-xvski, s'avança bientôt dans 

l'Ukraine, au milieu de ce rude hiver, pour 

faire tête au roi de Suède» Là il continua dans 

la politique d'affaiblir fon ennemi par de petite 

combats; jugeant bien que l'armée fuédoiife 

périrait entièrement à la longue , puifqu'elie ne 

pouvait être recrutée. Il fallait que le froid fut 

bien exceffif T puifque les deux ennemis furent 

contraints de s'accorder une fufpenfion d'armes. 

Mais dès le 1" février on recommença à fe 

battre au milieu des glaces et des neiges. 

Après plufieurs petits combats , et quelques 
défavantages , le roi vit au mois d'avril qu'il 
ne lui rcftait plus que dix-huit mille fuédoi*. 
Mazeppa feul , ce prince des Cofaques > le* 
refait fubfifter; fans ce fe cours l'armée eut péri 
de faim et de mifêre. Le ciar, dans cette con- 
joncture, fit propofer à Mazeppa de rentrer 
fous fa domination : mais le cofaque fat fidelfe 
à fon nouvel allié, foit que le fupplice affreux 
de la roue , dont avaient péri fes amis , le fit 
craindre pour lui-même , foit qu'il voulût les 
venger. 

Charles avec fes dix-huit mille (uédois n'avait 
perdu ni le deflein ni Fefpérance de pénétrer J 

Jufqo'à Mofcou. Il alla vers la fin de mai inveftrr II 

Pultava, fur la rivière Vorskla, à l'extrémité 
orientale de l'Ukraine , à treize grandes lieues / 

du Boryfthène ; ce terrain eft celui des Zapora- 
viens , le plus étrange peuple qui foit fur la ter. 
te. Ceft un ramas d'anciens Ruffes , Polonais 
et Tartares , fefant tous profeffion d'une efpèce 

T. 32. Hijt. de Qbarlts XIL Q, 
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de cbriftianifme et d'un brigandage femblable k 
celui des flibuftiers. Ils élifent un chef qu'ils dé- 
pofent ou qu'ils égorgent fouvent. Ils né fouf- 
frent point de femmes chez eux , mais ils vont 
enlever tous les enfans à vingt et trente lieues à 
la ronde , et les élèvent dans leurs mœurs. 
L'été ils font toujours en campagne ; l'hiver ils 
couchent dans des granges fpacieufes , qui con- 
tiennent quatre ou cinq cents hommes. Ils ne 
craignent rien ; ils vivent libres ; ils affrontent 
la mort pour le plus léger butin avec la même 
intrépidité que Chartes Xll la bravait pour don- 
ner des couronnes. Le czar leur fit donner fai- 
sante mille florins, dans Tefpérance qu'ils pren- 
draient fon parti ; ils prirent fon argent, etfe 
déclarèrent pour Charles XII par les foins dé 
Mazefpai mais ils fervlrent très-peu, parce 
, qu'ils trouvent ridicule de combattre pour autre 
ehofe que pour piller* C'était beaucoup qu'ils 
jie nuififlent pas ; il y en eut environ deux mille 
tout au plus qui firent le fervice. On préfenta 
dix de leurs chefs un matin au roi, mais on eut 
bien de la peine à obtenir d'eux qu'ils ne fuffent 
point ivres; carc*eft par-là qu'ils commencent 
la journée. On les mena à la tranchée ; ils y 
ïrent paraître leur adrefle à tirer avec de lon- 
gues carabines; car étant montés fur le reversait 
tuaient à la diftance de (ïx cents pas les ennemis 
qu'ils choififTaient. Charles ajouta à ces bandits 
quelques mille yalaques que lui vendit le kan de 
la petite Tartane. Il affiégeait donc Pultava 
avec toutes ces troupes de Zaporaviens , de Co» 
&ques,deYalaques>qui joints à fes dix-huit mille 
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fuédois . fefaient une armée d'environ trente 
mille.hommes , mais une armée délabrée , man- 
quant de tout. Le czar avait fait de Pultava un 
magafin. Si le roi le prenait , il fe l'ouvrait le 
chemin de Mofcou , et pouvait au moins atten- 
dre dans l'abondance de toutes chofes les fe- 
cours qu'il efpérait encore de Suède, de Livo- 
nie , de Poméranie et de Pologne* Sa feule ref- 
fource étant donc dans la prife dé Pultava , il en 
prefla lefiége avec ardeur. Mazcppa, qui avait 
des intelligences dans la ville , l'aflura qu'il en 
ferait bientôt le maître : l'efpérance renaiflait 
dans l'armée. Les foldats regardaient la prife' 
de Pultava comme la fin de toutes leurs mifères. 

Le roi s'aperçut , dès le commencement du 
fiége , qu'il avait enfeigné l'art de la guerre à fes 
ennemis. Le prince Menzikoff , malgré toutes 
fes précautions , jeta du fecours dans la ville. 
La garnifon par ce moyen fe trouva forte de près 
de cinq mille hommes. 

On fefait des forties , et quelquefois avec 
fuccès ; on fit jouer une mine ; mais ce qjii ren- 
dait la ville imprenable , c'était l'approche do 
czar , qui s'avançait avec foixànte et dix mille 
combattans. Charles XII alla les reconnaître 
le 27 mai, jour de fanaiflance, et battit un de 
leurs détachemens : mais comme il retournait 
à fon camp , il reçut un coup de carabine qui 
lui perqa la botte, et lui fracaifa l'os du talon. 
On ne remarqua pas fur fon vifage le moindre 
changement qui pût faire foupqonner qu'il était 
bleffé : il continua à donner tranquillement ft s 
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ordres , et demeura encore près de fix heures a 
.cheval. Un de fes domeftiques s'aperce vant que 
le foulier de la botte du prince était tout fang« 
tant , courutchercher <}ès chirurgiens : la dou- 
leur du roi commentait à être fi cuifante qu'il 
fallut l'aider à defcendre de cheval , et rem- 
porter dans fa tente. Les chirurgiens viûtèrent 
fa plaie ; ils furent d'avis de lui couper la jambe. 
La confternation de l'armée était inexprimable. 
Un chirurgien nommé Neuméut* plus habile et 
plus hardi que les autres , affura qu'en fefant de 
profondes incifions , il fauverait la jambe du roi 
, Travaillez donc tout-à-1'heure , lui dit le roi ; 
taillez hardiment , ne craignez rien ; il tenait 
lui-même fa jambe avec les deux mains , regar. 
liant ks incifions qu'on lui fefait , comme fi 
l'opération eût été faite fur un autre. 

f Dans le temps même qu'on lui mettait os 
' appareil, il ordonna un aflautpour le lendemain; 
mais à peine avait-il donné cet. ordre qu'on vint 
lui apprendre que toute l'armée ennemie s'a van. 
qait fur lui. Il fallut alors prendre un autre parti, 
Charles blefle et incapable d'agir, fe voyait en* 
tre le Boryfthène et la rivière qui pafle à Pultava , 
dans un pays défert , fans placés de fureté , 
(ans munitions , vis-à-vis une armée qui lui 
coupait la retraite et les vivres. Dans cette 
extrémité il n'affembla point de confeil de 
guerre } comme tant de relations l'ont débité ; 
mais la nuit du 7 au g de juillet il fit venir 
le feld-maréchal RenfcbUd dans là tente , et 
f $ juillet 1705. 
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lui ordonna fans délibération, comme fans in- 
quiétude , de tout difpofer pour attaquer le czat 
le lendemain. Renfcbild ne contefta point, et 
fortit pour obéir. A la porte de la tente Au roi» 
il rencontra le comte Piper > avec qui il était 
fort mal depuis longtemps, comme il arrive 
foavcnt entre le mmiftre et le général. Piper lui 
demanda s'il n'y avait rien de nouveau : Non , 
dit le général froidement* et pàffa outre pour 
aller donner fes ordres. Dès que le comte. Piper 
fut entré dans la tente ; Rmfchild ne vous a-U 
il rien appris , lut dit le roi ? Rien , répondit 
Pi fer: Hé bien, je vous apprends donc, reprit 
le roi, que demain nous donnons bataille. Le 
comte Pipn fut effrayé d'une réfoiution fi défef- 
pérée ; mais il favait bien qu'on ne refait jamais 
changer fon makre d'idée ; il ne marqua fon 
étonnement que par fon filence , et laiffa Charles 
dormir jufqu'à la pointe du jour. 

Ce fut le 8 juillet de Tannée 1709 que fe 
donna cette bataille décifive de Pultava, entre 
les deux plus finguliers monarques qui fuffent 
alors dans le monde: Charles XII ilJuftre par , 
neuf années de victoires, Pierre Mtsmwkz pat 
neuf années de peines > prifes pour former des 
troupes égales aux troupe* fuédoifet : Tun gîo» 
lieux d'avoir donné des Etats , l'autre d'avoir 
civHifé les Sens : Cfar/erairaant les dangers , et 
ne combattant que pour la gloire : Alexiowitz 
ne fuyant point le péril, et ne fefant la guerre 
que pour fes intérêts" le monarque fuédois libé- 
ral par grandeur d'âme, le mvCcovite ne donnant 
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jamais que par quelque vue : celui-là d'une fo- 
briété et d'une continence fans exemple, d'un 
naturel magnanime , et qui n'avait été barbare 
qu'une, fois ; celui-ci n'ayant pas dépouillé la 
rudeffe de fon éducation et de fon pays „aufli 
terrible à fes fujets qu'admirable aux étrangers, 
et trop adonné à des excès qui ont même abrégé 
fes jours. Charles avait le titre $ invincible ^ 
qu'un moment pouvait lui ôter; les nations 
avaient déjà donné à Pierre Alexlowitz le nom 
de grande qu'une défaite ne pouvait lui faire per. 
dre, parce qu'il ne le devait pas à des victoires. 
Pour avoir une idée nette de cette bataille et 
du lieu où elle fut donnée , il faut fe figurer 
Fultava au nord , le camp du roi de Suède au 
fod, tirant un peu vers l'orient, fon bagage 
derrière lui à environ un mille , et la rivière 
de Fultava au nord de la ville , coulant de 
l'orient à l'occident. 

Le czar avait pafle la rivière à une lieue de 
fultava , du côté de l'occident , et corn, 
mençait à former fon camp. 
. A la pointe du jour les Suédois parurent 
hors de leurs tranchées avec quatre canons de 
fer pour toute artillerie : le refie fut laiiTé dans 
le camp avec environ trois mille hommes ; 
quatre mille demeurèrent au bagage. De forte 
que l'armée fuédoife marcha aux ennemis, 
forte d'environ vingt et un mille hommes, 
dont il y avait environ feize mille fuédois. 

Les généraux Renfckild, Foos, Lewenk*upt 9 
Slifpcnbachi Hoorn> Spam , Hamilton, le prince 
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de Wittemberg parent du roi, et quelques autres* 
dont la plupart avaient vu la bataille de Nerva, 
feûient tous fouvenir les officiers fu bal ternes 
de cette journée , où huit mille fuédois avaient 
détruit une armée de quatre-vingts mille mofco- 
vites dans un camp retranché. Les officiers le 
difaient aux folcjats ; tous s'encourageaient en 
marchant. 

Le roi conduifait la marche, porté fur un bran- 
card à la tête de fon infanterie. Une partie de la 
■cavalerie s'avança par fon ordre pour attaquer 
celle des ennemis; la bataille commença par* 
cet engagement à quatre heures et demie du 
matin : la cavalerie ennemie était à l'occident, 
à la droite du camp mofcovite ; le prince Men* 
zikqfetle comte Gohwin l'avaient difpofée par 
intervalles entre des redoutes garnies de canons. 
Le général Slipenbacb, à îa tête des Suédois, 
fondit fur cette cavalerie. Tous eeux qui ont fer. 
vi dans 'les troupes fuédoifes favent qu'il était 
prefque impoffible de réfifter à la fureur de leur 
premier choc. Les efcadrons moTcovhes furent 
rompus et enfoncés. Le czar accourut lui-même 
pour les rallier; foi) chapeau fut percé d'une 
balle de moufquet ; MemikQff eut trois chevaux 
tués fous lui : les Suédois crièrent victoire. 

Cbarler ne douta pas que la bataille ne fût 
gagnée; il avait envoyé au milieu de la nuit le 
général Cnuts, avec cinq mille cavaliers ou dra- 
gons,qui devaient prendre les ennemis en flanc, 
tandis qu'il les attaquerait de front ; mais fon 
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malheur voulut que Cratf/ s'égarât, et ne parât 
point. Le czar, qui s'était cru perdu, eut le 
temps de rallief fa cavalerie. Il fondit à fon tour 
fur celte du roi, qui n'étant point foutenue par 
le détachement de Qrtuts^ fut rompue à fon tour. 
Slifenbach même fut fait prifennier dans cet en. 
gageaient. En même temps foixante et douze 
canons tiraient du camp fur la cavalerie fuédoife, 
et l'infanterie ruffienne débouchant de fes lignes 
venait attaquer celle de €harlts. 

Le czar détacha alors le prince Meuzikqf, 
. pour aller fe pofter entre Pultava et les Suédois: 
le prince Menxikqfexècut* avec habileté et avec 
promptitude Tordre de fon maître; non.feule- 
•ment il coupa la communication entre l'armée 
fuédoife et les troupes reftées au camp devant 
Pultava , mais ayant rencontré un corps de trois 
mille hommes , il l'enveloppa et le tailla en 
pièces. Si Mevzikof fit cette manœuvre de 
lui-même, laRuffie lui dut fon falut: fi le czar 
l'ordonna , il était un digne adversaire de 
Charles XIL Cependant l'infanterie mofeovite 
fortait de fes lignes , et s'avançait en bataille 
dans la plaine. D'un autre côté la cavalerie fué- 
doife fe ralliait à un quart de lieue de l'armée 
ennemie; et le roi^aidé de fon feld- maréchal Rew* 
fcbildj ordonnait tout pour un combat général. 

Il rangea fur deux lignes ce qui lui reftait de 
troupes, fon infanterie occupant le centre, fa 
cavalerie les deux ailes» Le czar difpofa fou 
armée de même ; il avait l'avantage du nombre 
et celui de foixante et douze canons , tandis 

que 
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que les Suédois ne lui en oppofaient que quatre , 
et qu'ils commençaient à manquer de poudre. 

L'empereur mofeovite était au centre de fon 
armée , n'ayant alors que le titre de major* 
général, et fembiait obéir au général Czertnetof. 
mais il allait comme empereur de rang en rang 
monté fur un cheval turc, qui était un préfent du 
grand-feigneur , exhortant les capitaines et les 
foldats,et promettant à chacun des récompenfes. 

A neuf heures du matin la bataille recom- 
mença : une des premières volées du canon 
mofeovite emporta les deux chevaux du bran- 
card de Charles, il en fit atteler deux autres: 
une féconde volée mit le brancard en pièces et 
renverfa le roi. De vingt-quatre drabans qui fe 
relayaient pour le porter , vingt et un furent 
tués. Les Suédois confternés 6'ébranlèrent , et 
le canon ennemi continuant à les écrafer , la 
première ligne fe replia fur la féconde , et' la 
féconde s'enfuit. Ce ne fut en cette dernière 
action qu'une ligne dé dix mille hommes de 
l'infanterie iufle qui mit en déroute l'armée 
fuédoife ; tant les choies étaient changées. 

Tous les écrivains fuédois difent qu'ils au- 
raient gagné la bataille Bon n'avait point fait de 
fautes; mais tous les. officiers prétendent que 
c'en était une grande de la donner, et une plus 
grande encore de s'enfermer dans ces pays per- 
dus , malgré l'avis des plus fages , contre un en- 
nemi aguerri , trois fois plus fore queCharles J ,Xll 
parle nombre d'hommes et par les reflburces qui 
manquaient aux Suédois. Le fou venir de Nerva 

T. }2. Hijl. de Charles XII. R 



194 HISTOIRB DB CHARLES XII 

fut la principale caufe du malheur de Charles 

i Pultava. 

Déjà le prince de Wirtemberg^ le général Reiu 
fcbHd et plufieurs officiers principaux étaient 
prisonniers, le camp devant Pultava forcé, et 
tout dans une confufion à laquelle il n'y avait 
plus de reflburce. Le comte Piper avec quelques 
officiers de la chancellerie étaient fortis de ce 
camp, et ne favaieru ni ce qu'ils devaient faire, 
ni ce qu'était devenu le roi; ils couraient de 
coté et d'autre dans la plaine. Un major nom- 
mé Btre s'offrit de les conduire au bagage ; mais 
les nuages de pouffière et de fumée qui cou- 
vraient la campagne, et l'égarement d'efpiit 
naturel dans cette défolation , les conduifirent 
droit fur la contrefcarpe de la villf même, où 
ils furent tous pris par la garnifon. 

Le roi ne voulut point fuir , et ne pouvait ft 
défendre. Il avait en ce moment auprès de lai 
le général Poniatowski, colonel de la garde fué* 
doife dujtoi Stanislas, homme d'un mqfite rare, 
que fon attachement pour la perfonne de Charles 
avait engagé à le fuîvre en Ukraine fans aucun 
commandement. C'était un homme qui , dans 
toutes les occurrences de fa vie et dans les dan- 
gers, où les autres n'ont tout au plus que delà 
valeur, prit toujours fon parti fur le champ, et 
bien et avec bonheur. Il fit figne à deux dn- 
bans, qui prirent le roi par-deflbus le bras et le 
mirent à cheval , malgré les douleurs extrêmes 
lie fa bleflure. 

fonifltowskip quoiqu'il n'eût point de corn* 
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mandement dans l'armée , devenu en cette 
occafion général par nécefllté , rallia cinq cents 
cavaliers auprès de laperfonne du roi; les uns 
étaient des drabans , les autres des officiers, 
quelques-uns de fi ni pi es cavaliers : cette troupe 
raflemblée, et ranimée par le malheur de fon 
prince , Te fit jour à travers plus de dix régimens 
mofcovites, et condtiifit Charles au milieu des 
ennemis l'efpaee d'une lieue jufqu'au bagage de 
l'armée fuédoife. 

. Le roi fuyant et pourfuivi eut fon cheval tué 
fous lui ; le colonel Gieta, bleffé et perdant tout 
fon fang , lui donna le fien. Ainfi on remit deux 
fois à cheval dans fa fuite ce conquérant, qui 
n'avait pu y monter pendant la bataille. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dan» 
un fi grand malheur ; mais il fallait fuir plus 
loin ; on trouva dans le bagage le carrôfle du 
comte Piper, car le roi n'en eut jamais depuis 
qu'il fortit de Stockholm, On le mit dans cette 
voiture, et Ton prit avec précipitation la route 
du Boryfthène. Le roi , qui depuis le moment où 
on l'avait mis à Cheval jufqu'à fon arrivée au 
bagage, n'avait pas dit un feul mot , demanda 
alors ce qu'était devenu le comte Piper. 11 eft 
pris avec toute ia chancellerie, loi répondU-oru 
Et Je général RenfcHld et le duc de Wirtemherg % 
ajouta.t.il^lls font auflï prifonniers,!ui dit Ponia. 
toivfkî. Prisonniers chez des Rztf/es ! reprît Charles 
en hauflant le$ épaules \ allons donc , allons 
plutôt chez hs Turcs. n ne remarquait pourtant 
point d'abattement fuir fon vifage , et quicon. 

R % 
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que l'eût vu alors, et eût ignoré fon état , n'eût 
point foupçonné qu'il était vaincu et blefle. 

Pendant qu'il «'éloignait, les Rufles fatfirent 
fon artillerie dans le camp devant Pultava, fon 
bagage, fa caifle militaire, où ils trouvèrent fix 
millions en efpèces , dépouilles des Polonais et 
des Saxons. Près de neuf mille hommes fuédois 
ou. cofaques furent tués dans la bataille ^en- 
viron fix mille furent pris. Il reftait encore en. 
viron feize mille hommes, tant fuédois et polo- 
nais que cofaques, qui fuyaient vers le Boryf- 
thène, fous la conduite du général Levenhaupt. 
Il marcha d'un côté avec fes troupes fugitives'; 
le roi alla par un autre chemin avec quelques 
cavaliers. Le carroffe où il était rompit dans la 
marche, on le remit à cheval. Pour comble de 
difgrace, il s'égara pendant la nuit dans un 
bois; là fon courage ne pouvant plus fuppléer 
à fes forces épuifées, les douleurs de fa bleflure 
devenues plus infupportables par la fatigue f 
fon cheval étant tombé de la (fit u de, il fe coucha 
quelques heures au pied d'un arbre, en danger 
d'être furpris & tout moment par les vainqueur! 
qui le cherchaient de tous côtés. 

Enfin la nuit du 9 au 10 juillet il fe trouva vis. 
à- vis le Boryfthène. Levenbaupt venait d'arriver 
avec les débris de l'armée. Les Suédois revi- 
rent, avec une joie mêlée de douleur, leur roi 
qu'ils croyaient mort. L'ennemi approchait ; on 
n'avait ni pont pour pafler lé fleuve , ni temps 
pour en faire , ni poudre pour fe défendre , ni 
provifions pour empêcher de mourir de faim une 
armée qui n'avait mangé depuis deux jours. Ce- 
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pendant les reftes de cette armée étaient des 
fuédois , et ce toi vaincu était Charles XII. 
Prefque tons les officiers croyaient qu'on atten- 
drait là de pied ferme les Ruffes, et qu'on péri- 
fait ou qu'on vaincrait fur le bord du Boryfthène. 
Charles eût pris fans doute cette réfolutlon , s'il 
nieût été accablé de faibleffe. Sa plaie fnppurait, 
il avait la fièvre ; et on a remarqué que la plu. 
part des hommes les plus intrépides perdent 
dans la fièvre de la fuppuration cet inftinct de 
valeur,- qui comme les autres vertus demandé 
une tête libre. Charles n'était plus lui-même. 
C'eft ce qu'on m'a affiné , et qui eft plus vrai- 
femblable. On l'entraîna comme un malade qui 
ne fe cohnaît plus. 11 y avait encore par bon. 
heur une mauvaife calèche qu'on avait amenée 
2 tout hafard jufqu'en cet endroit: on l'embar- 
qua fur un petit bateau ; le roi fe mit dans un 
autre avec le général Mszeppa. Celui-ci avait 
fauve plu fieurs coffres pleins d'argent; mais le 
courant étant trop rapide, et un vent violent 
commençant à fouffler , ce cofaque jeta plus des 
trois quarts de fes t réfors dans le fleuve pour 
foulager le bateau. AluUcrn, chancelier du roi , 
et le comte Poniatowski^ homme plus que jamais, 
niceflaire au toi par les reflburces que fdn efprit 
lui fournirait dans les difgraccs , p allèrent dans 
d'autres barques avec quelques officiers. Trois 
cents cavaliers et un très-grand nombre de po 
lonais et de cofaques, fe fiant fur la bonté dé 
leurs chevaux, hafardèrent de pafler le fleuve 
à la nage. Leur troupe bien ferrée réfiftait au 
courante! rompait les vagues; mais tous ceux 



198 HISTOIRE DE CHARLES XII . 

qui s'écartèrent un peu au - de (Tous furent cm. 
portés et abymés dans le fleuve* De tous les 
fentaffins qui rifquèrent lepaffage, aucun n*ar« 
riva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étaient dans 
cette extrémité, le prince Mewxikojf s'appro- 
chait avec dix mille cavaliers ayant chacun un 
fantaffin en croupe. Les cadavres des Suédois 
morts dans le chemin de leurs bleflures , de fa. 
tigue et de faim , montraient aflez au prince 
Menzikoff la route qu'avait prife le gros de Far- 
inée fugitive. Le prince envoya au général fué- 
dois un trompette pour lui offrir une capitula- 
tion. Quatre officiers-généraux furent auffitAt 
envoyés par Lefaettbaupt pour recevoir la loi do 
vainqueur. Avant ce jour. feize mille foldats do 
roi Charles euffent attaqué toutes les forces de 
l'empire mofcoivite , et enflent péri jofqu'aq 
dernier plutôt que de fe rendre ; mais après une 
bataille perdue , après avoir fui pendant deux 
/jours , ne voyant plus leur prince , qui était 
contraint de fuir lui-même , les forces de cha- 
que foldat étant épuifées , leur courage n'étant 
plus foutenu par aucune efpérance } l'amour de 
la vie l'emporta fur l'intrépidité. Il n'y eut 
que le colonel Troutfetre qui , voyant appro. 
cher les Mofcovites , s'ébranla avec un batail- 
lon fuédois pour les charger etpérant entraîner 
le refte des troupes. Mais Lewmhaup fut obligé 
d'arrêter ce mouvement inutile, La capitulation 
fut achevée , et cette armée entière fut faite 
prifonnière de guerre. Quelques foldats défef 
créa de tomber entre les mains des Mofco- 
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rites fe précipitèrent dans le Boryfthène. Deux 
officiers du régiment de ce brave Troutfetrc 
s'entretuèrent, le refte fut fait efclave. Ils défi. 
lèrent tous en préfence du prince Mtnzikt$ % 
mettant les armes à fes pieds comme trente 
mille mofcovites avaient fait neuf ans aupara- 
vant devant le roi de Suède à Nerva. Mais au 
lieu que le roi avait alors renvoyé tous ces pri- 
sonniers mofcovites qu'il ne craignait pas, le 
czar retînt les fuédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent difperfés depuis dans 
les Etats du czar , mais particulièrement en Si- 
bérie , vafte province de la grande Tartane, qui 
du côté dej* Orient s'étend ju/qu'aux frontières 
de l'empire chinois. Dans ce pays barbare, où 
l'ufage du pain n'était pas même connu , les 
Suédois , devenus ingénieux par le befoin , y 
exercèrent les métiers et les* arts dont Hs pou- 
vaient avoir quelque teinture. Alors toutes les 
diftinctions que la fortune met entre les hommes 
furent bannies* L'officier , qui ne put exercer 
aucun métier , fut réduit à fendre et à porter le 
bois du foldat devenu tailleur, drapier, înenui- 
fier , ou maçon, ou orfèvre , et qui gagnait de 
quoi fubfifter. Quelques officiers devinrent pein- 
tres , d'autres architectes. Il y en eut qui en- 
feignèrent les langues, les mathématiques; ils 
y établirent même des écoles publiques , qui 
avec le temps devinrent fi utiles et fi connues, 
qu'on y envoyait des enfans de Mofcou* 

Le comte Piper , premier miniftre du roi de 
Suède, fut long-temps enfermé à Pétcrsbourg. Le 
tzar était perfuadé, comme le refte de l'Europe 
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que ce miniftre avait vendu fon maître au duc, de 
Marlborougb , et avait attiré fur la Mofcovie les 
armes de la Suède qui auraient pu pacifier P£u- 
rope. 11 lui rendit fa captivité plus dure. Ce mi. 
niftre mourut quelques années après en Mofcovie , 
peu fecouru par fa famille qui vivait k Stockholm 
dans l'opulence , et plaint inutilement p^r fon roi , 
qui ne voulut jamais s?abaiffer à offrir pour fon 
nvniftre une rançon qu'il craignait que le czar 
n'acceptât pas ; car il n'y eut jamais de cartel 
d'échange entre Charles et le czar. 

L'empereur mofcovite , pénétré d'une joie qu'il 
ne fe mettait pas en peine de diffimuler , recevait 
furie champ de bataille. les prifonniers qu'on lui 
amenait en foule , et demandait à tout moment : 
Où eft donc mon frère Cbar/es ? 

Il fit aux généraux fuédpis l'honneur de 4es 
inviter à fa table. En tr 'autres queftions qu'il leur 
fit, il demanda, au général Renfcbiîd à combien 
les troupes du roi fon maître pouvaient monter 
avant la bataille. Renfcbiîd répondit que le roi feul 
en avait la lifte, qu'il ne communiquait à per forme; 
mais que pour lui il penfai.t que le tout pouvait aller 
à environ trente mille hommes , favoir dix-huit 
mille fuédois, et le refte cofaques. Le czar parut 
furpris , et demanda comment ils avaient pu ha- 
farder de pénétrer dans un pays fi reculé, et d'aflié- 
ger Pultava avec ce peu de monde. Nous n'avons 
pas toujours été confultés, reprit le général fuédois; 
mais comme ridelles ferviteurs , nous avons obéi 
aux ordres de notre maître fans jamais y contre- 
dire. Le czar fe tourna , à cette réponfe , vers 
quelques- uns de fes courtifans , autrefois foupçon- 
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nés devoir trempé dans des confpirations contre 
lui : tt Àh ! dit il , voilà comme il faut ferviï 
yy ton fouverain. Alors prenant un verre de vin ; 
„ A la fanté , dit- il, de mes maîtres dans l'art delà 
» guerre. Renfcbild loi demanda qui étaient ceux 
„ qu'il honorait d'un fi beau titre ? Vous , Met 
3> fieurs les généraux fuédois, reprit le czar. Votre 
h majefté eft donc bien ingrate , reprit le comte , 
w d'avoir tant maltraité fes maîtres !" Le czar, 
après le repas , fit rendre les épées à tous les offi- 
ciers-généraux , et les traita comme un prince qui 
voulait donner à fes fu jets des leçons de généralité 
«t de la politeffe qu'il connaiflait. Mais ce même 
prince , qui traita fi bien. les généraux fuédois, fit 
rouer tous les cofaques qui tombèrent dans fef 
mains. 

Cependant cette armée fuédoife , fortie de la 
Saxe fi triomphante, n'était plus. La moitié avait 
péri de mifère ; l'autre moitié étaic efclave ou 
maffacrée. Charles XII avait perdu en un jour le 
fruit de neuf ans de travaux , et de près de cent 
combats. Il fuyait dans une méchante calèche, 
ayant à fon côté le major-général Hord % blefle 
dangereufement. Le refte de fa troupe fuivait , les - 
uns à pied', les autres à cheval, quelques-uns dans» 
des charrettes , à travers un défer t où ils ne voyaient 
ni huttes, ni tentes, ni hommes, ni animaux, 
ni chemins ; tout y manquait , jufqu'à l'eau même* 
C'était dans le commencement de juillet. Le pays 
eft fitué au quarante-feptième degré. Le fable aride 
du défert rendait la chaleur du foleil plus infup- 
portable; les chevaux tombaient; les hommes 
étaient près de mourir de foi£ Un ruifleau d'eau 
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bourbeufe fut Tunique rcflburcc qu'on trouva ver* 
la nuit ; on remplit des outres de cette eau , qui 
fauva la vie à la petite troupe du roi de Suède. 
Apres cinq jours de marche il fe trouva fur le rivage 
du fleuve Hippanis , aujourd'hui nommé le- Bo^h 
par les barbares , qui ont défiguré jufqu'au nom de 
ces pays , que des colonie? grecques firent fleurir 
autrefois. Ce fleuve fe joint à quelques milles de là 
jtu Boryfthène , et tombe avec lui dans la mer Noire, 
Au-delà cUi Bogh , du côté du midi , eft la petite 
ville d'Oczakou , frontière de l'empire des Turcs. 
Les habitans voyant venir à eux une troupe de gens 
de guerre , dont l'habillement et le langage leur 
étaient inconnus, refuférent de les pafTex à Ocza- 
feôu , fans un ordre de Mtbemtt bâcha, gouver. 
neur de la ville. Le roi envoya un expiés à ce gou- 
verneur , pour lui demander le paflage ; ce turc, 
incertain de ce qu'il devait faire dans un pays où 
une fauffe démarche coûte fouvent la vie , n'ofa 
rien prendre fur lui fans avoir auparavant la per- 
jniffiondir férafquier delà province, qui réfideà 
Bender dans la Beflarabie. Pendant qu'on attendait 
cette permiffion,les Rufles, qui avaient pris l'armée 
du roi prifonnière, af aient paffé le Boryfthène et 
approchaient pour le prendre lui-même. Enfin le 
bâcha d'Oczakou envoya dire au roi qu'il fournirait 
une petite barbue pour fa perfonne et pour deux ou 
trois hommes de fa fuite. Dans cette extrémité les 
Suédois prirent de force ce qu'ils ne pouvaient 
avoir de gré: quelques-uns allèrent à l'autre bord, 
dans une petite nacelle, fe faifir de quelques 
bateaux , et les amenèrent à leur rivage : ce fui 
kvr falut; car les patrons des barque; torques» 
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craignant de perdre une occafion de gagner beau- 
coup, vinrent en foule offrir leurs fervices. Préci- 
fément dans le même temps la réponfe favorable 
du férafquier de Bender arrivait auffi , et le roi eut 
la douleur de voir cinq cents hommes de fa fuite 
faifis par fes ennemis, dont il entendait les brava- 
des irîfultantes. Le bâcha d'Oczakou lui demanda 
par un interprète pardon de fes retardemens , qui 
étaient caufe de la prife de ces cinq cents hommes , 
et le fupplia de vouloir bien ne point s'en plaindre 
au grand-feigneur. Charles le promit, non fans lui 
faire une réprimande , comme s'il eut parlé i un 
de fes fujets. , m v 

Le commandant de Bender , qui était en même 
temps férafquier, titre qui répond à celui de gêné* 
rai , et bâcha de la province , qui fignifie gouver- 
neur et intendant , envoya en hâte un aga compli- 
menter le roi , et lui offrir une tente magnifique , 
avec les provifions, le bagage, les chariots, let 
commodités , les officiers , toute la fuite néceflaire 
pour le conduire avec fplendeur jufqu'à Bender : 
car tel eft fufage des Turcs, non-feulement de 
défrayer les ambaffadeurs jufqu'au lieu de leur réfi- 
dence , mais de fournir tout abondamment aux 
princes réfugiés chez eux pendant le temps de letr 
réjour. 

• 
tin in quatrtèmf Livrf* 
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LIVRE CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

Etat de la Porte ottomane. Charles féfjume près de 
Bender. Ses occupations. Ses intrigues à U 
Porte. Ses deffeins* Augufle remonte fur [on 
trône. L: roi de Danemarck fan une defeente en 
Suéde. Tous les autres Etats de Charles font atta- 
qués. Le cçar triomphe dans Mo j cou. Ajf*ùre du 
Pruth. Hlfloire de U clarine , p&yjanne devenue 
impératrice. 

^Ichmrt 111 gouvernait alors l'empire de 
Turquie. Il avait été mis en 170; fur le trône à 
la place de fon frère Aiuflayba, par utae révolu- 
tion femblable à celle qui avait donné en An- 
gleterre la couronne de Jacques II à fon gendre 
Guillaume. Muflaphet gouverné par fon rauphti, 
que les Turcs abhorraient , foule va contre lui 
tout l'empire. Son armée, avec laquelle il comp- 
tait- punir les mécontens, fe joignit à eux. U 
Fut pris , dépofé en cérémonie , et fon frère tiré 
du férail pour devenir fui tan , fans qu'il y eût 
prefque une goutte de fan g répandue. Achmet 
renferma le fijltan dépofé dans le férail de Conf- 
tantinople, où il vécut encore quelques années, 
au grand étonnement de la Turquie , accoutu- 
mée à voir la mort de fes princes fuivre toujours 
leur détrônement. 

Le nouveau fultan , pour toute récompenfe , 
d'une couronne qu'il devait aux miniftrès , aux 
généraux , aux officiers des ianiffaires , enfin i 



ceux qui avaient eu part à la révolution /les fit 
tous périr les uns après les autres , de peur qu'un 
jour ils n'en tentaflent une (econde. Par le facri- 
fice de tant de braves gens il affaiblit tes forcer 
de l'empire ; mais il affermit fon trôie , du 
moinr pour quelques années. H s'appliqua de- 
puis à amaffer des tréfors : c'eft le premier des 
ottomans qui ait ofé altérer un peu la monnaie 
et établir de nouveaux impôts ; mais il a été ob- 
ligé de s'arrêter dans ces deux entreprifes , de 
crainte d'un foulèvement; caria rapacité et la 
tyrannie du grand-feigneur ne s'étendent prêt 
que jamais que fur les officiers de l'empire , qui 9 
quels qu'ils foient, fontefclavesdomeftiques du 
fultan ; mais le refte des mufulmans vit dans une 
fécurité profonde , fans craindre ni pour leurs 
vies, ni pour leurs fortunes , ni pour leur libertés 
Tel était l'empereur des Turcs , chez qui le 
roi de Suède vint chercher un afile. Il lui écrivit 
dès qu'il fut fur fes terres ; fa lettre eft du i J 
juillet 1709, Il en courut plufieurs copies diffé- 
rentes , qui toutes paffent aujourd'hui pour in- 
fidelles ; mais de toutes celles que j'ai vues, il 
n'en eft aucune qui ne marquât de la hauteur 9 
et qui ne fût plus conforme à fon courage qu'à 
fa fituation. Le fultan ne lui fit réponfe que vers 
la fin de feptembre. La fierté de la Porte otto- 
mane fit featir à Charles XII la différence qu'elle 
mettait entre l'empereur turc et un roi d'une 
partie de la Scandinavie , chrétien , vaincu et 
fugitif. Au refte toutes ces lettres , que les rois 
écrivent tris-iarement^ux-mémes , ne font que 
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de vaines formalités qui ne font connaître ni le 
caractère des fouverains ni leurs affaires. 

Charles XII en Turquie n'était en effet qu'on 
captif honorablement traité. Cependant il con- 
cevait le deflein d'armer l'empire ottoman con- 
tre fes ennemis. Il fe flattait de ramener la Pp. 
logne fous le joug , et de foumettre la Ruflje; 
il avait un envoyé à Conftanrinople ; mais celui 
qui le fervic le plus dans fes vaftes projets fut le 
comte PoniatoTa>skyi lequel alla à Conitantinople 
fans million , et fe rendit bientôt néceffaire au 
roi , agréable à la Porte , et enfin dangereux aux 
grands-vifirs mêmes, (p) 

Un de ceux qui fécondèrent plus adroitement 
fes deffeins fut le médecin Fonfeca portugais, 
juif établi à Confiant in op le , homme favantet 
délié , capable d'affaires et le feul philofophe 
peut être de fa nation : fa profeflion lui procu- 
rait des entrées à la Forte ottomane , et fouvent 
la confiance des vifirs. Je l'ai fort connu à Paris; 
il 'm'a confirmé toutes les particularités que je 
Tais raconter. Le comte Pomatowsky m'a dit 
lui-même , et m'a écrit qu'il avait eu Padrefle de 
faire tenir des fettres à la fultane Validé mère de 
l'empereur régnant, autrefois maltraitée par foa 
fils 9 mais qui commençait à prendre du crédit 
dans le férail. Une juive , qui approchait fra- 
yent de cette princeiïe, ne cédait de lui racon- 
ter les exploits du roi de Suède » et la charmait 

(p) Ccû de lui dont je tiens non.feuletneiitles remarquai 
qui oi\t été imprimées , et dont le ch.ipelain Norberg a tait 
«fige , mais encore beaucoup d'autres manufetiu cunctr- 
■aot cette biûoire. * 
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par Tes récits. La fultane , par une fe crête in- 
clination t dont pfetyue toutes les femmes fc 
Tentent furprifes en faveur des hommes extraor- 
dinaires, même fans les a voir vus, prenait hau- 
tement dans le ferai 1 le parti de ce prince : elle 
ne l'appelait que fon lion. Quand vouez-vous 
donc, dirait-elle quelquefois au fui tan fon fils, 
aider mon Uo n à dévorer ce cçar ? E 11 e pafla mê me 
par deffus les lois auftères du férail , au point 
d'écrire de fa main plusieurs lettres au comte 
Poniatowsky , entre le&mains duquel elles font 
encore au temps qu'on écrit cette hiftoire. 

Cependant on avait conduit le roi avec hon» 
reurà Bender , par le défert qui s'appelait au- 
trefois la folitude des Gètes. Les Turcs eurent 
foin que rien ne manquât fur fa route de tout 
ce qui pouvait rendre fon voyage plus agréable» 
Beaucoup de polonais , de fuédois, de cofaques 
échappés les uns après les autres des mains des 
Mofcovites , venaient par differens chemins 
aroffir fa fuitô fur la route. Il avait avec lui dix- 
huit cents hommes, quand il fe trouva à Bender : 
tout ce monde était nourri , logé , eux et leurs 
chevaux , aux dépens du grand-feigneur. 

Le roi voulut camper auprès de Bender , au 
lieu de demeurer dans la ville. Le ferafquîer 
JttjT«/*bacha lui fit drefler une tente magnifique , 
et on en fournit à tous les feigneurs de fa fuite. 
Quelque temps après le prince fe fit bâtir une 
mai fon dans cet endroit: fes officiers en firent 
autant à fon exemple : les foldats dreffèrent des 
baraques; de forte que ce camp devint infenfi bis- 
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ment une petite ville. Le roi n'étant point encore 
guéri de fa bleflure, il fallut lui tirer du pied 
un os carié; mais dès qu'il put monter à cheval, il 
f éprit fes fatigues ordinaires , toujours fe levant 
avant le foleil, 1 allant trois chevaux par jour, 
fefant faire l'exercice à fes foldats* Pour tout 
amufement il jouait quelquefois aux échecs : fi 
les petites chofes peignent les hommes , il eft 
permis de rapporter qu'il fefaic toujours marcher 
le roi à ce jeu; il s'en fervait plus que des au- 
tres pièces, et par-là il perdait toutes les parties. 
Il fe trouvait à Bender dans une abondance de 
toutes chofes , bien rare pour un prince vaincu 
et fugitif : car outre les provifions plus que fuffi- 
fantes , et les cinq cents écus par jour qu'il re- 
cevait de la magnificence ottomane , il tirait en- 
core de l'argent de la France , et il empruntait 
des marchands deConftantinople. Une partie de 
cet argent fervit à ménager des intrigues dans te 
férail, à achetés la faveur des vifirs , ou à pro- 
curer leur perte. Il répandait l'autre partie avec 
profuGon parmi (es officiers et les janiflairès qui 
lui fervaient de gardes à Bender. Grothufeit, 
% fon favori et tréforier, étaicle difpenfateur de 
fes libéralités: c'était un homme qui, contre 
l'ufage de ceux qui font en cette place, aimait 
autant k donner que fon maître. Il lui apporta un 
jour un compte defoixante mille écus en deui 
lignes : dix mille écus donnés aux Suédois et aux 
j?tnifTaires par les ordres généreux de fa majefté, 
et le refte mangé par moi. u Voilà comme j'aime 
:,, que mes amis me rendent leurs comptes, dit 

ce 
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y> ce prince : MuUem me fait lire des pages en-» 
9 ) tières pour des fommes de dix mille francs, 
a J'aime mieux le ftyle laconique de Gfothufen" 
Un de fes vieux officiers , foupçonné d'être un 
peu avare, fe plaignit à lui de ce que famajefti 
donnait tout à Grothufen: "Je ne donne de 
„ l'argent, répondit le roi, qu'à ceux qui fa- 
„ vent en faire ufage," Cette générofité te ré- 
duifit fouvent à n'avoir pas de quoi donner. Plus 
d'économie dans fes libéralités eût étéauffiho- , 
norable et plus utile ; mais c'était le défaut de 
ce prince de pouffer à l'excès toutes les vertus. 

Beaucoup d'étrangers accouraient de Conftan-. 
tinople pour le voir. Les Turcs , les Tartares du 
voifinage y venaient en foule ; tous le refpec- 
taient et l'admiraient. Son opiniâtreté à s'abf- 
tenir du vin, et fa régularité à affilier deux fois 
par jour aux prières publiques , leur fefaient dire: 
Ctji un vrai mufulman. Ils brûlaient d'impa- 
tience 4e marcher avec lui à la conquête de la 
Mofcovie* 

Dans ce loifir de Bender, qui fut plus long 
qu'il ne penfait , il pritinfenfiblement do goût 
pour 1? lecture. Le baron Fabrice , gentilhomme 
du duc de Holftein , jeune homme aimable , 
qui avait dans l'efprit cette gaieté et ce touraifé 
qui plaît aux princes, fut celui qui l'engagea à 
lire. Il était envoyé auprès de lui à Bender pour 
y ménager les intérêts du jeune duc deHoHÏein, 
et il y réuffit en fe rendant agréable. Il avait lu 
tous les bons auteurs français. Il fit lire au roi 
le* tragédies de Pierre CqrneiDe^ celles de Racine 

T. l%. BiJL de Charles Xll. S 
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et les ouvrages de Defpréaux. Le roi ne prit nul 
goût aux fatires de ce dernier, qui en effet ne 
font pas fes meilleures pièces : mais il aimait 
fort fes autres écrits. Quand on lui lut ce trait 
de la fatiie huitième , où Fauteur traite Alexaiu 
ire de fou et d'enragé, il déchira le feuillet. 

De toutes les tragédies franqaifes, Mithridatc 
était celle qui lui plaifait davantage, parce que 
la fituation de ce roi vaincu et refpirant la ven- 
geance , était conforme à la fienne. Il montrait 
avec le doigt k M. Fabrice les endroits qui le 
frappaient ; mais il n'en voulait lire aucun tout 
haut, ni hafarder jamais un mot en français, 
Même quand il vit depuis à Bender M. Difalenrs^ 
ambaffadcur de France à la Forte , homme d'un 
mérite diftingué, mais qui ne favait que (a lan- 
gue naturelle, il répondit k cet ambafladeot 
tn latin; et fur ce que M. Défaleurs protefta 
qu'il n'entendait pas quatre mots de cette lan- 
gue, le roi, plutôt que de parler français, fit 
venir un interprète. 

Telles étaient les occupations de Charles XII 
i Bender , où il attendait qu'une armée de turcs 
vint à fon fecours. Son envoyé préfentait des 
mémoires en fon nom au grand- vifir, et Pinia* 
Mnvski les foutenait par le crédit qu'il favait fe 
donner. L'infinuation réuffit par-tout : il ne pa- 
nifiait vêtu qu'à la turque : il fe procurait toutes 
les entrées. Le grand -feigneur lui fit prêtent 
d'une bourfe de mille ducats, et le grand- vifir 
lui dit: Je prendrai votre roi £unemaiu^ etnnt 
4fie dans t autre ^ tt je U minerai à Mofcou^ àU 
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ffc* de deux cents mWe hommes. Ce grand-vifit 
s'appelait Chourlouli Alibacba$ il était^fils d'un 
payfan du village de Chourlou. Ce n'eft point 
parmi les Turcs un reproche qu'une telle ex- 
traction ; on n'y connaît point la nobleffe , foit 
celle à laquelle les emplois font attachés , (bit 
celle qui ne confifte que dans des titres. Les 
fervices feuls font fenfés tout faire, tfcft l'ufage 
de prefque tout l'Orient; ufage très-naturel et 
très-bon , fi les dignités pouvaient n'être don. 
nées qu'au mérite; mais les vifirs ne font d'or- 
dinaire que des créatures d'un eunuque noir* 
ou d'une efclave favorite. 

Le premier miniftre changea bientôt d'avis. , 
Le roi ne pouvait que négocier, et le caarpou» 
Tait donner de l'argent ; il en donna, etce fat 
de celui même de Charles XII qu'il fefervit. La 
caille militaire prife à Pultava fournit de nou- 
velles armes contre le vaincu ; il ne fut alors 
plus queftion de faire la guerre aux Riiffes. Le 
crédit du czar fut tout-puiflant à la Porte ; elle 
accorda à fon envoyé des honneurs dont les nii- 
niftres mofcoyites n'avaient point encore joui 
à Conftantinople : on lui permit d'avoir un féraiî, 
c'eft-à-direun palais dans le quartier des Francs, 
et de communiquer avec les miniftres étrangers. 
Le czar crut même pouvoir demander qu'on lui 
livrât le général Àtazeppa , comme Charles XII 
s'était failHi vrer le malheureux Patkul* Chour- 
louli Ali bâcha ne favait plus rien refufer à un 
prince qui demandait en donnant des millions: 
ainfi ce même grand- viûr, qui auparavant avait 

Sa 
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promis folennellement de mener le roi de Suéde 
à Mofcovie avec deux cents mille*hommes, ofa 
bien lui faire propofer de confentir au facrifice 
du général Mazeppa. Charles fut outré de cette 
demande. On né Tait jufqu'ôù le vifir eût pouffé 
l'affaire, fiMazeppa, âgé defoixante etdîxans, 
ne fût mort précifément dans cette conjoncture. 
La douleur et le dépit du roi augmentèrent, 
quand il apprit que ToîJioy y devenu Tambaffa- 
deurduczaràla Porte, était publiquement fervi 
par des fuédois faits efcla ves à Pultava, et qu'on 
vendait tous les jours ces braves foldats dans le 
marché de Conftantinople. L'ambaffadeur mot 
covite difait même hautement que les troupes 
mufulmanes, qui étaient à Bender, y étaient plut 
pour s'affurer du roi que pour lui faire honneur. 
Charles , abandonné par le grand-vifir, vaincu 
par l'argent du czar en Turquie , après l'avoir été 
par fes armes dans l'Ukraine , fe voyait trompé, 
dédaigné parla Porte, prefque prifonnier parmi 
des Tartares. Sa fuite commençait à défefpérer. 
' Lui feul tint ferme, et ne parut pas abattu un 
moment ; il crut que lefultan ignorait les intri- 
gues de ChturlouU Jli, foo grand- viGr: ilréfolut 
de les lui apprendre , et PoniatoToski fe chargea 
de cette commiffion hardie. Le grand-feigneur 
va tous les vendredis à la mofquée entouré de 
fesfolaks, efpèces de gardes, dontles turbans 
font ornés de plumes fi hautes qu'elles dérobent 
le fultan à la vue du peuple. Quand on a quelque 
placet àprefenter au grand- feigneur, on tâche 
de fe mêler parmi ces gardes , et on lève en haut 
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leplacet. Quelquefois le fultan daigne le pren. 
dre lui- même; mats le plus fou vent il ordonne 
& un aga de s'en charger, et Te fait enfuke repré- 
fenter les placets au fortir de la mofquée. Il n *eft 
pas à crainde qu'on ofe l'importuner de mémoi- 
res inutiles, et de placets fur des bagatelles, 
puifqu'on écrit moins à Conftantinople en toute 
une année qu'à Paris en un feul jour. On fe 
hafarde encore moins à préfenter des mémoires 
contre les miniftres, à qui pour l'ordinaire le 
fultan les renvoie fans les lire. Poniatowskirin* 
vait que cette voie pour faire paffer jufqu'au 
grand- feigneur les plaintes du roi de Suède* Il 
drefla un mémoire accablant contre le grand* 
vifir. M, de Firlol» alors ambaffadeur de France, 
et qui m'a conté le fait , fit traduire le mémoire 
en turc On aonna quelque argent à un grec pour 
Je préfenter. Ce grec s'étant mêlé parmi les gar- 
des du grand-feigneur , leva le papier fi haut , fi 
long-temps, et fit tant de bruit que le fultan 
l'aperçut , et prit lui-même le mémoire. 

On fe fervit plufieurs fois de ce moyen pour 
préfenter au fultan des mémoires contre fes 
vifirs : un fuédois nommé Leloing, en donna 
encore un autre bientôt après. Charles XII, 
dans l'empire des Turcs, était réduit à employer 
les reflburces d'un fujet opprimé. 

Quelques jours après le fultan envoya au roi 
de Suède, pour toute réponfe à (es plaintes, 
vingt cinq chevaux arabes, dont l'un, qui avait 
porté fa hautefle, était couvert d'une felle et 
d'une houfle enrichies de pierreries, avec des 
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ctriers d'or maffif. Ce préfent fut accompagné 
d'une lettre obligeante, mais conque en termes 
généraux, et qui fefait foupçonner que le miniC 
tre n'avait rien fait que du confentement du 
fultan. Cbourlaulij qui fa vait diffimuter, envoya 
auffi cinq chevaux très-raies au roi» Charles dit 
fièrement à celui qui les amenait ; Retournez vers 
votre maître , et dites-lui que je ue reçois point dt 
frifens de mes ennemis. 

M. Poniatovpski y ayant déjà ofé faire préfen- 
ter un mémoire contre le grand- vifir , conçut 
alors le hardi de (Te in de le faire dépofer. Il favait 
que ce vifir déplaifait à la fultane mère , que le 
kislar aga , chef des eunuques noirs, et l'aga 
des janiiTaires le haïflaient : il les excita tous 
trois k parler contre lui. C'était une chofe bien 
furprenante de voir un chrétien ,"un polonais, 
un agent fans caractère d'un roi fuédois réfugié 
chez les Turcs, cabaler prefque ouvertement 
à la Port£ contre un vice-roi de l'empire otto. 
snan, qui de plus était utile et agréable à fon 
maître. Poniatoiwskin'tùt jamais réuflû, et l'idée 
feule du projet lui eût coûté la vie , fi une puif- 
fance plus forte que toutes celles qui étaient 
dans fes intérêts , n'eût porté les derniers coups 
à la fortune du grand-vifir Chourïpuli. 

Le fultan avait un jeune favori, qui a depuis 
gouverné l'empire ottoman, et a été tué en Hon- 
grie en 1 7 16 à la bataille de Petervaradin,gagné* 
fur les Turcs par le prince Eugène de Savoie. Son 
©om était Coumourgi Ali bâcha. Sa naiifance 
n'était guère différente de celle de Chourlouli; 
il était fils d'un porteur de charbon, commç 
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Cottmourgi le fignifie ; car Coumour veut dire char* 
bon en turc. L'empereur Aèhmet II 9 oncle d'Acfu 
met III, ayant rencontré dans un petit bois prêt 
d* Andrinople Coumourgi encore enfant, dont 
l'extrême beauté le frappa , le fit conduire dant 
fon. ferait. Il plut i Mtiftapkm, fils aîné et fuccef- 
feur de Mahomet. Achmet III en fit fon, favori. 
Il n'avait alors que la charge de felictar aga, 
porte-épée de la couronne. Son extrême jeuneffe 
ne lui permettait pas de prétendre à l'emploi de 
grand- vifir : mais il avait l'ambition d'en faire* - 
La faction de Suède neputjamais|gagnerrefprit 
de ce favori. Il ne fut en aucun temps l'ami de 
Cbarles,ni d'aucun prince chrétien, ni d'aucun de 
leurs minlftres ; mais en cette occafion, il fervait 
le roi Charles AT// fans le vouloir; il s'unit avec 
la fultane Validé et les grands-officiers de la 
Porte , pour faire tomber Cbourlouli qu'ils haïf- 
faient tous. Ce vieux miniftre qui avait long. 
temps et bien fer vi fon majtre, fut la victime do 
caprice d'un enfant et des intrigués d'un étran- 
ger. On le dépouilla de fa dignité et de fes ri. 
chefles: on lui ôta fa femme , qui était fille da 
dernier fui tan Muflapka ; et il ft t relégué à Caffa, 
autrefois Théodofie , dans la Tartarie Crimée. 
On donna le bul, c'eft-à-dire le fceau de l'em- 
pire , à Numan Couprougli , petit-fils du grand 
Conprougli qui prit Candie. Ce nouveau vifir 
était tel que les chrétiens mal-inftruits ont 
peine à fe figurer un turc ; homme d'une verta 
inflexible , fcrupuleux obfervateur de la loi , 
il oppofait fouvent la juftice aux volontés 
du feltan, D ne voulut point entendre 
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parler <Je la. guerre contre le mofcovite , qu'il 
traitait d'injufle et d'inutile ; mais le même ai. 
tachement à fa loi qui l'empêchait de faire la 
guerre au czar , malgré la foi des traités , lui fit 
xefpecter les devoirs de Fhofpitalité envers le 
roi de Suède. H difait à fon maître : " La loi te 
„ défend d'attaquer le czar qurne t'a point of. 
„ fenfé., mais elle t'ordonne de fecourir leroi 
r, de Suède qui eft malheureux chez toi. " IJ E: 
tenir à ce prince huit cents bourfes. (une bourfe 
* vaut cinq cents écus) et lui confeilla de s'en 
retourner paifiblement dans fes Etats. , par les 
terres de l'empereur d'Allemagne , ou par des 
vaifleaux français, qui étaient alors au port de 
Conftantinople, et que M- deFérfoi* ambafia- 
deur de France à la Porte ,- offrait à C arles pour 
le tranfporter à Marfeilie. Le comte Poniatowti 
négocia plus que jamais avec ce miniftre, et ac- 
quit dans les négociations une fupériorité qtf 
l'or des Mofcovites ne pouvait plus lui difputei 
auprès d'un vifirincorruptibie. La faction ru(Te 
crut que la meilleure refiburce pour elle était 
d'empoifonner un négociateur fi dangereux. On 
gagna un de fes donu (tique* , qui devait lui 
donner du poifon dans du café ; le crime fut dé- 
couvert avant l'exécution ; on trouva le poifon 
entre les mains du domeftique dans une petite 
fiole que l'on porta au grandrfeigneur. L'empoi- 
fonneur fut jugé en plein divin et condamné 
aux galères, parce que la julH.e des Turcs oe 
punit jamais de mort les crimes qui n'ont pas 
été exécutés. 

. Clarhs 
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'Charles XII , toujours perfuadé que tôt ou 
tard ii réu (lirait à faire déclarer l'empire tur<5 
contre celui de Ruflîe , n'accepta aucune det 
propofitions qui tendaient à un retour paifibl* 
dans fes Etats; U ne ceffait de repréfenter 
comme formidable aux Turcs ce même czar 
qu'il avait fi long-temps méprifé: fes émifTajref 
infinuaieht fans ceffe que Pierre jilexiowitz vou- 
lait fe rendre maître de la navigation de la mer 
Noire , qu'après avoir fubjugué les Cofaques il 
en voulait à la Tartarie Crimée. Tantôt fer 
repréfentations animaient la Porte , tantôt les 
miniftres ruffes les rendaient fans effet. 

Tandis que Charles XII fefait ainfi dépendre 
fadeftinée des volontés des vifirs, qu'il recevait 
des bienfaits et des affronts d'une puiflance 
étrangère, qu'il fefait préfenter des placets an 
fultan , qu'il fubfiftait de fes libéralités dans un 
défert, tous fes ennemis réveillés attaquaient 
fes EtatF. 

La bataille de Pultava fut d'abord le lignai 
d'une révolution dans la Pologne. Le roi Auçujle 
y retourna , proteftant contre fon abdication , 
contre la paix d'Altranftad, et aceufant publique- 
ment de brigandage et de barbarie Charles XI È 
qu'il ne craignait plus* Il mit en prifon Fingsten 
et Imbofc fes plénipotentiaires oui avaient figne 
fon abdication , comme s'ils avaient en cela 
paffé leurs ordres et trahi leur maître. Ses trou* 
pes faxonrits , qui avaient été le prétexte de fon 
détrônement, le ramenèrent à Varfovie, ac, 
compagne de la plupart des palatins polonais* 

T. 33. Hifl. de Charles XIL T 
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t qui , lui ayant autrefois juré fidélité , avaient 
fait depuis les mêmes fermens à Stanislas 9 et 
revenaient en faire de nouveaux à Augujie. Su 
Uia-wski même rentra dans fon parti, et perdant 
Tidée de fe faire roi, fe contenta de relier grand* 
général de la couronne. Flemming , fon premier 
miniftre, qui avait été obligé de quitter pour 
Un temps la Saxe , de peur d'être livré avec 
Vatkuly contribua alors par fon adrefle à rame- 
ner à (on maître une grande partie de la no- 
bleffe polonaife, 

Le pape releva fes peuples du ferment de 
fidélité qu'ils avaient tait à Stanislas. Cette dé- 
marche du faint-père faite à propos , et appuyée 
'des. forces d'Augufie , fut d'un affez grand poids : 
elle affermit le crédit de la cour de Rome en 
Pologne , où Ton n'avait nulle envie de contef- 
ter alors aux premiers pontifes le droit chimé- 
rique de fe mêler du temporel des rois. Chacun 
retournait volontiers fous la dominatiou à 9 Au* 
$ujie y et recevait fans répugnance une abfolu- 
tion inutilç , que le nonce ne manqua pas de 
faire valoir comme néceflaire. 
' La puiffance de Charles et la grandeur de la 
Suède touchèrent alors à leur dernier période. 
Plus de dix têtes couronnées voyaient depuis 
long-temps avec crainte et avec envie la domina* 
tion fuédoife s'étendant loin de fes bornes natu- 
telles,au-delà de la mer Baltique, depuis la Duna 
îufqu'à l'Elbe. La chute de Charles et fon abfence 
réveillèrent les intérêts et les jaloufîes de tous 
ces princes, affoupies long-temps par des trai- 
tés et par l'impuifTance de les rompre. 
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te c?ar plus puiffant qu'eux tous enfemble , 
profitant dé la victoire , prît Vibourg et toute 
la Carélie , monda la Finlande de troupes 9 mit 
le fiége devant Riga, et envoya un corps d'ar- 
mée en Pologne pour aider Augufle à remonter 
fur le trône. Cet empereur était alors ce que 
Charles avait été autrefois , l'arbitre de la Polo- 
gne et du Nord ; mais il ne consultait que fes 
sntérêts,aulieu que Charles n'avait jamais écouté 
que fes idées de vengeance et de gloire. Le mo- 
narque fuédois avait fecôuru fes alliés, et ac- 
cablé fes ennemis , fans exiger le moindre fruit 
de Ces victoires: le czar fe conduifant plus en 
prince, et moins en héros , ne voulut fecourir 
le roi de Pologne qu'à condition qu'on lui cé- 
derait la Livonie; et que cette province, pou* 
laquelle Augufte avait allumé la guerre, relie- 
rait aux Mofcovites pour toujours. 

Le roi de Danemarck oubliant le traité de 
Travendal, comme Augufte celui d'Altranftad, 
forrgea dèsJors à fe rendre maître des duchés 
de Holftein et de Brème , fur lefquels il renou- 
vela fes prétentions. Le roi de Pnifle avait d'an- 
ciens droits fur la Poméranie fuédoife , qu'il vou- 
lait faire revivre. Le duc de Meckelbourg voyait 
avec dépit que la Suède poiïedât encore Vifmar , 
la plus belle ville du duché : ce prince devait 
époufer une nièce de l'empereur mofco vite,; et 
le czar ne demandait qu'un prétexte pour s'éta- 
blir en Allemagne , à 1'exfemple des Suédois. 
George, électeur de Hanovre, cherchait de fon 
côté à s'enrichir des dépouilles de Cher la. 

T % 
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L'évêque de Mander aurait bien voulu faire 
valoir quelques droits , s'il en avait eu le 
pouvoir. 

Douze à treize mille fuédois défendaient la 
Poméranie et les autres pays que Charles poffé- 
dait en Allemagne : estait là que la guerre allait 
fe porter. Cet orage alarma l'empereur et fes al- 
liés. C'eft une loi de l'Empire , que quiconque 
attaque une de fes provinces eft réputé l'ennemi 
de tout le corps germanique. 

Mais il y avait encore un plus grand embarras. 
Tous ces princes , à la réferve du czar , étaient 
réunis alors contre Louis XIV, dont la puiflknee 
avait été quelque temps aufli redoutable à r Em- 
pire que celle de tkarles. 

L'Allemagne s'était trouvée, au commence* 
ment du fiècle , preflee du Midi au Nord * entre 
les armées de la France et de la Suède. Les Fran- 
çais avaient paffé le Danube , et les Suédois 
l'Oder;fi leurs forces,alors victorieufes»s'étaient 
jointes, l'Empire eût été perdu. Mais la même 
fatalité qui accabla la Suède avait aufli humilié 
la France : toutefois la Suède avait encore des 
xeflburces 9 et Louis XIV fefait la guerre avec 
vigueur, quoique malheureufement. Si la Pomé- 
ranie et le duché de Brème devenaient le théâ- 
tre de la guerre , il était à craindre que l'Empire 
n'en fouffiit, et qu'étant affaibli de ce côté, il 
n'en fut moins fort contre Louis XIV. Pour 
prévenir ce danger, l'empereur, les princes 
d'Allemagne , Anne reine d'Angleterre , les 
Etats • Généraux des Provinces - Unies con- 
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élurent à la Haye, fur ia fin de Tannée 1709, 
un des plus finguliers traités que jamais on ait 
fignés. 

Il fat ftipuîé par ces puiflances que la guerre 
Contre 1er Suédois ne fe ferait point en Poméra- 
nie , ni dans aucune des provinces de l'Allema- 
gne ; et que les ennemis ûe.Cbarles X& pour- 
raient l'attaquer par- tout ailleurs. Le roi de 
Pologne et le cfcar accédèrent eux-mêmes à ce 
traité ; ils y firent inférer un article auffi extra- 
ordinaire que le traité même : ce fut que lea 
douze mille fuédois, qui étaient en Poméranie, 
n'en pourraient fortir pour aller défendre leurs 
autres provinces. 

Pour aflurer l'exécution de ce traité , on pro- * 
pofa d'affembler une armée confervatrice de 
cette neutralité imaginaire. Elle devait camper 
fur le bord de l'Oder: c'eût été une nouveauté 
Cngulière qu'une armée levée pour empêcher 
une guerre : ceux-mêmes gui devaient !a Cou- 
doyer avaient pour la plupart beaucoup d'inté- ( 
rét à faire cette guerre , qu'on prétendait écar- 
ter ;. le traité portait qu'elle ferait compofée 
des troupes de l'empereur, du roi de Prufle, 
de l'électeur de Hanovre, du landgrave de Heffe, 
de l'évéque de Munfter. 

Il arriva ce qu'on devait naturellement atten- 
dre d'un pareil projet ; il ne fut point exécuté: 
les princes qui devaient fournir leur contingent 
pour lever cette armée ne donnèrent rien : il n'y 
eut pas deux régime n s formés : on parla beau- 
coup de neutralité , perfonne ne la garda ; et 
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ions les princes du Nord, qui avaient des inté- 
rêts à démêle* avec le roi de Suède , refièrent 
en pleine liberté de fe difputcr les dépouilles 
de ce prince. 

Dans ces conjonctures, lecxar, aprèr avoir 
kifle fes troupes en quartier dans la Lithuanie, 
et avo**ordonnéle fiége de Riga, s'en retourna 
i Mofcou étaler à fcs peuples un appareil auffi 
nouveau que tout ce qu'il avait fait jufqu'aiors 
dans fes Etats : ce fut un triomphe tel à peu 
près que celui des anciens Romains. 11 fit fon 
entrée dans Mofcou fous fept arcs triomphaux f, 
dreffés dans les rues ornées de tout ce que le 
climat peut fournir, et de ce que le commerce 
fioriffant par fes foins y avait pu apporter. Un 
régiment des gardes commençait la marche, 
fuivi des pièces d'artillerie prifes fur les Suédois 
à Lefno et à Pultava : chacune était traînée par 
huit chevaux couverts de houfles cPécarlate 
pendantes à terre : enfuite venaient les éten- 

r dards , les timbales , les drapeaux gagnés i ces 
deux batailles, portés par les officiers et par 
lesfbldats qui les avaient pris: toutes ces dé- 
pouilles étaient fuivies des plus belles trou- 
pes du czar. Après qu'elles eurent défilé , on 
vit fur un char fiait exprès (q) paraître le bran- 
card de Charles XII, trouvé fur le champ 
4e bataille de Pultava tout brifé de deux coups 

de canon: derrière ce brancard marchaient deux 

t janvier 1710. 

(<J) M. Norberg, confefleur de CharltsXll % reprend ici 
''auteur , et aflure que ce brancard était porté à la main, 
s'en rapporte fur cet circonJUnces cfleaticlles à «en* 
; lts tnt ▼ «ts. 
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H deux^tous les prifonniers : on y voyait le com- 
te Piper, premier miniftre de Suède, le célè- 
bre maréchal Renfcbild) le comte de Levenhaupà^ 
les généraux Slipenback, Sttckelberg, HamUr 
ton % tous lés officiers et les foldats qu'on dit 
perfa depuis dans la grande Rutile. Le cxar pa- 
raîtrait immédiatement après eux fur le même 
cheval qu'il avait monté à la bataille de Pultava. 
À quelques pas de lui on voyait les généraux 
qui avaient eu part au fuccès de cette journée. 
Un autre régiment des gardes venait enfuite. 
Les chariots de munitions des Suédois fermaient 
la marche* 

Cette pompe paffa au bruit de toutes les 
cloches de Mofcou , au fon des tambours, des 
timbales , des trompettes et d'un nombre infini 
d'inftruraens de mufique , qui fe fefaient enten* 
drepar reprifes , avec ies falves de deux cents 
pièces de canon , et les acclamations de cinq 
cents mille hommes 9 qui s'écriaient, vive Tenu 
pereur notre fire , à chaque paufe que fefait lé 
czar dans cette entrée triomphale. 

Cet appareil impofant augmenta la vénéra- 
tion de fes peuples pour fa perfonne : tout ce 
qu'il avait fait d'utile en leur laveur le rendait 
peut-être moins grand à leurs yeux. Il fit cepen- 
dant continuer le blocus de Riga. Les généraux 
s'emparèrent du refte de la Livonie, et d'une par» 
tie de la Finlande* En même temps le roi de Da ? 
nemarck vint avec toute fa flotte faire une def. 
cente en Suède: il y débarqua dix-fept mille hom- 
mes , qu'il lâiffa fous la conduite du comte de 
Reventlau 



i 
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La Suède était alors gouvernée par une régen- 
te composée de quelques fénateurs , que 4e roi 
établit quand il partît de Stockholm, Le corps 
eu fénat , qui croyait que le gouvernement lui 
appartenait de droit , était jaloux de la régence. 
L'Etat fouffrit de ces divifions ; mais quand 
après la bataille de Pultava , la première nou- 
velle qu'on apprit dans Stockholm fut que le roi 
était à Bender à la merci des Tartares et des 
Turcs , et que les Danois étaient defcendus en 
ficanie, où ils avaient pris la ville d'Helfinbourg, 
alors les jaloufies cédèrent ; on ne fongea qu'à 
fauver la Suède. Elle commençait à être épuifée 
de troupes réglées; car quoique Charles eût tou- 
jours (ait fes grandes expéditions à la tête de 
petites armées , cependant les combats innom- 
brables qu'il avait livrés pendant neuf années , 
la néceflîté de recruter continuellement fes 
troupes , d'entretenir fes garnifons , et les corps 
d'armée qu'il fallait toujours avoir fur pied dans 
la Finlande , dans l'Ingrie , la Livonie , la Po* 
méranie, Brème, Verden; tout cela avait coûté 
à là Suède , pendant le cours de la guerre , plus 
de deux cents cinquante mille foldats ; il ne 
seftait pas huit mille hommes d'anciennes trou- 
pes, qui avec les milices nouvelles étaient les 
feules refîburces de la Suède. 

La nation eft née belliqueufe ; et tout peuple 
prend infenfiblement le génie de fon roL On ne 
s'entretenait d'un bout du pays à l'autre. que 
des actions prodigieufes de Charles , de fes gé- 
néraux, et des vieux corps qui avaient combattu 
fous eux à Nerva , àlaDuna, àCliïfau, èPul- 
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ttisk , à HollofinA Les moindres fuédois en pre- 
naient un efprit d'émulation et de gloire. La 
tendreffe pour le roi , la pitié , la haine irrécon» 
ciliable contre les Danois, s'y joignirent encore. 
Dans bien d'autres pays les payfans font encla- 
ves* ou traités comme tels : ceux-ci fefant un 
corps dans l'Etat fe regardaient comme des ci- 
toyens , et fe formaient des fentimens plus 
grandis ; de forte que ces milices devenaient en 
peu de temps les meilleures troupes du Nord* . 

Le général Steinbock fe mit par ordre de la 
régence à la tété de huit mille hommes d'ancien- 
nes troupes , et d'environ douze mille de ces 
nouvelles milices , pour aller chaffer les Danois 9 
qui ravageaient toute la cote d'Helfinbourg , et 
qui étendaient déjà leurs contributions fort 
avant dans les terres» * 

On n'eut ni le temps ni les moyens de donner 
aux milices des habits d'ordonnance : la plupart 
de ces laboureurs vinrent vêtus de leurs fairaux 
de toile , ayant à leurs ceintures des piftolets 
attachés avec des cordes. Steinbock , à là tête 
de cette armée extraordinaire , fe trouva en pré* 
fence des Danois à trois lieues d'Helfinbourgf» Il 
voulut laiffer à fes troupes quelques jours de 
repos» fe retrancher, et donner à fes nouveaux 
foldats le temps de s'accoutumer à l'ennemi $ 
mais tous ces payfans demandèrent la bataille 
le même jour qu'ils arrivèrent. 

Des officiers qui y étaient m'ont dit les avoir 
vus alors prefque tous écumer de colère ; tant 
lahaine nationale des Suédois contre les Danois 
i 10 mars 171e* 
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eft extrême. Steinbeck profits de cette difpofi. 
tion des efprits , qui dans un jour de bataille 
vaut autant que la difcipline militaire ; on atta- 
qua les Danois ; et c'eft-là qi^on vit ce dont il 
n'y a peut-être pas deux exemples de pins , des 
milices toutes nouvelles égaler dans le premier 
combat l'intrépidité des vieux corps. Deux ré- 
gimens de ces payfans armés à la hâte taillèrent 
en pièces le régiment des gardes du roi de Dan* 
marck, dont il ne refta que dix hommes. 

Les Danois entièrement défaits fe retirèrent 
fous le canon d'Hclfinbourg. Le trajet de Suède 
an Zéeland eft fi court que le roi de Datiemarck 
apprit le même jour 4 Copenhague la défaite de 
fon armée en Suède ; il envoya fa flotte pour 
embarquer IcfS débris de Tes troupes. Les Dano/i 
quittèrent la Suède avec-précipitation cinq jours 
après la bataille; mais ne pouvant emmener 
leurs chevaux , et ne voulant pas les laiffer i 
l'ennemi ,' ils les tuèrent tous aux environs 
d'Helfinbourg , et mirent le feu à leurs provi- 
fions , brûlant leurs grains et leurs bagages , et 
laiflant dans Helfinbourg quatre mille bleffés, 
dont la plus grande partie mourut par l'infec- 
tion de tant de chevaux tués , et par le défaut 
de proyifions, dont leurs compatriotes mêmes 
les privaient pour empêcher que 1er Suédois 
n'en jouiffent. 

Dans le même temps les payfans de la Dalé- 
carlie ayant ouï dire, dans le fond de leurs 
forêts , que leur roi était prifonnrer chez les 
Turcs , députèrent à la régence de Stockholm; 
)t offrirent d'ailex à leurs dépens , au nombre 
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de vingt mille T délivrer leur maître des main ^ 
de fes ennemis. Cette propofition, qui marquait 
phi s de courage et d'affection -qu'elle n'était 
utile, fut écoutée avec pi ai fi r, quoique rejetée * 
et on ne manqua pas d'en inftruire le roi , en hii 
envoyant le détail de la bataille d'Helfinbourg. 

Charles reçut dans Ton camp , près de Béni 
der , ces nouvelles confolantes au mois de juil- 
let 1716; Peu de temptf après un autre événe- 
ment le confirma dans fes efpérances. 

Le grand- vifir Couprougli , qui s'oppofait & 
Tes deffeins, fut dépofé après deux mois de 
miniftère. La petite cour de Charles XII, et 
ceux qui tenaient encore pour lui en Pologne è 
publiaient que Charles fefait et défefait les vifir s, 
et qu'il gouvernait l'empire turc du fond de fa 
retraite de Bender ; mais il n'avait aucune pari 
à la difgrace de ce favori. La rigide probité du 
vifir fut , dit- on , la feule caufe de fa chute : fon 
prédécefleur ne payait point les janHTaires du 
tréfor impérial , mais de l'argent qu'il fefait. 
venir par fes extorfions : Couprougli les paya de 
Vargent du tréfor. Acbmet lui reprocha qu'il 
préférait l'intérêt des fujets & celui de Tempe* 
reur : To9t prédécejfeur Cbourlouli , lui dit-il f 
favait bien trouver d'autres moyens de payer mes 
troupes. Le grand- vifir répondit : S'il avait Tare 
et enrichir ta hauteffepar des rapines , c'ejt un art 
que je fais g!oire d'ignorer. 

Le fecret profond du férail permet rarement 
que de pareils difeours tranfpirent jjans le 
public ; mais celui-ci fut fuavec la difgrace de 
toupr*ugli. Ce vifir ne paya point fa hardieffe m 
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de fa tête , parce que la vraie vertu fe fait quel- 
quefois refpecter, lors même qu'elle déplaît. 
On lui permit de fe retirer dans l'île de Nègre, 
pont. J'ai fu ces particularités par des lettres de 
Jft. Bru mon parent, premier drogman à la Porte 
ottomane; et je les rapporte pour faire connaître 
Tefprit de ce gouvernement. 

Le grand-feigncur fit alors revenir d'Alep 
Baltagi Mebemet , bâcha de Syrie , qui avait déjà 
été grand- vifir avant Cbourlouîi. Les B ait agis do 
féraU, ainfi nommés de Boita % qui fignifie cou 
gnée 9 font des efclaves qui coupent le bois pour 
l'ufage des princes du fan g ottoma^ et des fuL 
tanes. Ce vifir avait été baltagi dans fa jeunefle, 
et en avait toujours retenu le nom, félon la 
coutume des Turcs , qui prennent fans rougir 
]e nom de leur première profefSon , ou celle de 
leur père, ou du lieu de leur naiffance. 

Dans le temps que Baltagi Mebemet était valet 
dans le ferai! , il fut allez heureux pour rendre 
quelques petits fervices au prince Acbmet, alors 
prifonnier d'Etat fous l'empire de fon frère Muf- 
tapba: on laiffe aux princes du fang ottoman 
jour leurs plaifirs quelques femmes d'un âge à 
ne plus avoir d'enfkns, (et cet âge arrive de 
bonne heure en Turquie ) mais affez belles en- 
core pour plaire. Acbmtt devenu fultan donna 
une de fes efclaves , qu'il avait beaucoup aimée, 
en mariage à Baltagi Mebemet. Cette femme pat 
fes intrigues fit fon mari grand- vifir: une autre 
intrigue le déplaça ; et une troifième le fit en- 
core gr£hcU vifir. 

Quand Baltagi Mehemet vint recevoir le bol 
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de l'empire , il trouva le parti du roi de Suède 
dominant dans le férâil. La fultane Validé, Alt 
Coumourgi favori du grarid-feigneur , le kislar 
aga chef dés eunuques noirs , et l'aga des janik 
(aires r voulaient la guerre contre le czar : le 
fultan y était déterminé : le premier ordre qu'il 
donna au grand- vifir fut d'aller combattre les 
Mofcovites avec deux cents mille hommes, 
Baltagi Mehemet n'avait jamais fait la guerre ; 
mais ce n'était point unimbécille, comme les 
Suédois mécontens de lui l'ont repréfenté. Il 
die au grand- feigneur, en recevant de fa main ua 
fabre garni de pierreries : Ta bauteffefaït que foi 
été élevé à me fervir d'une hache pour fendre du 
bois , et non d'une épie pour commandent es armées; 
je tâcherai di te bien fervir ; mais fi je ne réujjis 
par ^ fouviens-toi qtu je tfaifupplié de ne me le 
point imputer. Le fultan i'aflura de fon amitié * 
et le vifir fe prépara à obéir. 
. La première démarche de la Porte ottomane 
fut de mettre au château des fept tours l'ambaf- 
Oadeur mofeovite. La coutume des Turcs eft de 
commencer d'abord par faire arrêter les minif- 
tres des princes auxquels ils déclarent la guerre. 
Obfervateurs de l'hofpitalité en tout le refte , ils 
violent en cela ie droit le plusfacré des nations. 
Ils commettent cette injuftice fous prétexte 
d'équité, s'imaginant, ou voulant faire croire 
' qu'ils n'entreprennent jamais que de juftes 
guerres, parce qu'elles font confacrées par l'ap- 
probation de leur muphti. Sur ce principe ils 
fe croient armés pour châtier les violateurs de 
traités que fou vent ils rompent eux-mêmes, et 
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croient punir les ambafladeurs des rois leutt 
ennemis , comme complices des infidélités de 
leurs maîtres* 

A cette raifon fe joint le mépris ridicule qu'ils 
affectent pour les princes chrétiens, et pour les 
ambafladeurs , qu'ils ne regardent d'ordinaire 
que comme des confiais de marchands. 

Le han des Tartares de Crimée, que nous 
nommons le kan , reçut ordre de fe tenir prêt 
avec quarante mille tartares.Ce prince gouverne 
le Nagaï , le Budziach , avec une partie de la 
Circaflie, et toute la Crimée, province connue 
dans l'antiquité fous le nom de Cherfonèfe 
taurique, où les Grecs portèrent leur commerce 
et leurs armes, et fondèrent de puiflantes villes, 
çt où les Génois pénétrèrent depuis , lorsqu'ils 
étaient les maîtres du commerce de l'Europe* 
On voit en ce pays des ruines des villes grec- 
ques t et quelques monumens des Génois , qui 
fubiiftent encore au milieu de la défolation et 
de la irarbarie, 

. Le kan eft appelé par Tes fujets empereur; 
mais avec ce grand titre , il n'en eft pas moins 
l'efclave de la Porte. Le fang ottoman dont les 
kans font defcendus , et le droit qu'ils préten- 
dent à l'empire des Turcs , au défaut de la-race 
du grancLfeigneur , rendent leur famille refpec- 
table au fultan même , et leurs perfonnes redou- 
tables. C'eft pourquoi le grand»feignenr n'ofe 
détruire la race des kan s tartares; mais il ne 
laifle prefque jamais vieillir ces princes fur le 
trône. Leur conduite eft toujours éclairée par 
les bâchas voifias f leurs Etats entourés de 
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jà ni flaire s , leurs volontés traverses par les 
grandsovifirs, leurs defleins toujours fufpects* 
Si les Tartares fe plaignent du kan, la Porte le 
dépofe fur ce prétexte; s'il en eft trop aimé , 
c'eft un plus grand crime dant il eft plus tôt 
puni; ainfi prefquetous paflentdela fouverai- 
«eté à l'exil , et finirent leurs jours à Rhodes, 
qui eft d'ordinaire leur prifonet leur tombeau* 

Les Tartares leurs fujets font les peuples les 
plus brigands de la terre, et en même temps , 
ce qui femble inconcevable , les plus hofpita- 
liers. Ils vont à cinquante lieues de leur pays 
attaquer une caravane , détruire des villages ; 
mais qu'un étranger, quel qu'il (bit, paffe dans 
leur pays, non»feulement il eft reçu partout, 
logé et défrayé ; mais dans quelque lieu qu'il 
pafle , les habitans fe difputent l'honneur de 
l'avoir pour hâte; le maître delà raaifon , fa 
femme, fes filles le fervent à l'envi. Les Scythes 
leurs ancêtres leur ont tranfmis ce refpeGt in- 
violable pour i'hofpitalité, qu'ils ont confervé , 
parce que le peu d'étrangers qui voyagent chez 
eux, et le bas prix de toutes les denrées » ne 
leur rendent point cettç vertu trop onéreufe* 

Quand k« Tartares vont à la guerre avec 
l'armée ottomane , ils font nourris par le grand- 
feigneui : le butin qu'ils font eft leur feule paye ; 
auffi font-ils plus propres à piller qu'à combattre 
«égulièremen*. 

Le kan gagné par les préfens et parles intri- 
gues du roi de Suède , obtint d'abord que le 
rendez-vous général des troupes ferait à Bender 
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même , fous les yeux de Charles XII, afin de lui 
marquer mieux que c'était pour lui qu'on fefait 
la guerre. 

Le nouveau vifijr Baîtagjt Mebemct , n'ayant 
pas les mêmes engagcmens, ne voulait pas 
flatter à ce point un prince étranger. Il changea 
l'ordre , et ce fut à Andrinople que s'aflembta 
cette grande armée. C'eft toujours dans les 
vaftes et fertiles plaines d'Andrinople qu'eft le 
rendez-vous pour des armées turques , quandce 
peuple fait la guerre aux chrétiens : les troupes 
venues d'Afie et d'Afrique s'y repofent et s'y 
rafraîchiffent quelques femaines ; mais le grand- 
vifîr, pour prévenir le czar, ne laiffa repofer 
l'armée que trois jours, et marcha vers le Danube 
et de là vers la Beflarabie. 

Les troupes des Turcs ne (ont plus aujour- 
d'hui fi formidables qu'autrefois , lorfqu'elles 
conquirent tant d'Etats dans l' Afie > dans l'Afri- 
que et dans l'Europe: alors Ja force du corps, 
la valeur et le nombre des Turcs triomphaient 
d'ennemis moins robuftes qu'eux et plus mal 
dffciplinés ; mais aujourd'hui que les chrétiens 
entendent mieux l'art de la guerre, ils battent 
. prefque toujours les' Turcs en bataille rangée, 
même à forces inégales. Si l'empire ottoman a 
depuis peu fait quelques conquêtes , ce n'eft 
que fur la république de Venife , eftimée plus 
fage que guerrière , défendue par des étrangers , 
et mal fecourue par les princes chrétiens tou- 
jours divifés entr'eux. 

Les janiflaires et les fpahis attaquent en 

défoxdie 
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défotdre , incapables d'écouter le commande* 
ment et defe rallier: leur cavalerie qui devrait 
être excellente , attendu la bonté et la légèreté 
de leurs chevaux r ne faurait foutenir le choc 
de la cavalerie allemande : l'infanterie ne favaifc 
point encore faire un ufage avantageux de la 
baïonnette au bout du fuftl : de plus les Turcs 
n'ont pas eu un grand général' de terre parmi 
eux depuis Couprougli, qui conquit l'île de 
Candie. Un efclave nourri dans Foifiveté et dan» 
te filence du ferait, fait vifir par faveur, et 
générai malgré lui, conduirait une armée levée à 
la hâte, fans expérience, fans difcipline , contre 
des troupes mofeo vite s aguerries par douze ans 
de guerre et Hères d'avoir vaincu les Suédois» 

Leczar, félon toutes tes apparences, devait 
vaincre Baîtagi Mebemet} mais il fit la même 
faute avec les Turcs que le roi de Suède avait 
commife avec lui; il méprifa trop fon ennemi. Sur 
la nouvelle de l'armement des Turcs , il quitta 
JMofcou; et ayant ordonné qu'on changeât le 
fiége de Riga en blocus il aflembla fur les fron- 
tières de Pologne (r)quatre- vingts mille hommes 
de fes troupes. Avec cette armée il prit fon chemia 
par la Moldavie et la Valachie, autrefois le pays 
des Daces , aujourd'hui habité par des chrétiens 
grecs tributaires du grand feigneur» 

La Moldavie était gouvernée alors par le prince 
Çantemir , grec d'origine, qui réunifiait les talens 

(r) Le chapelain Norbtrg- prétend que le czar força le 
o^ua-triè/m homme de fts iujets capable de porter les armes,, 
de le Cuivre à cette guerre. Si cela eftt été* vrai, l'aimé*. 
cfar été au mm tri de deux jnHWoiis de foldats. 
T. ^ tiijl. de Char Ui XlU V 
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des anciens Grecs, lafcience des lettres et celle 
des armes. On le fefait defcendre du fameux 77m ur f 
connu fous le nom de Tamerlan. Cette origine 
paraiflait plus belle qu'une grecque; on prouvait 
•ette defcendance par le nom de ce conquérant. 
Timur , dit-on, reffembleà Ternir \ le titre de 
kan , qui poffédait Timur avant de conquérir l'A- 
ie , fe retrouve dans le nom de Cantemir ; ainfi le 
prince Cantemir eft defcendant de Tamerlan. 
Voilà les fondemens de la plupart des généalogies. 
De quelque maifon que fût Cantemir , il devait 
toute fa fortune à la Porte ottomane. A peine avait- 
il reçu Pinveftiture de fa principauté qu'il trahit 
Fempereur turc fon bienfaiteur , pour le czar dont 
il cfpérait davantage. 11 fe flattait que le vainqueur 
de Charles XII triompherait aifément d'un viGr 
peu eftimé, qui n'avait jamais fait la guerre , et qui 
avait choifi pour fon kiaia, c'eft-à-dirc pour fon 
lieutenant , l'intendant des douanes de Turquie. 
Il comptait que tous fes gens fe rangeraient de fon 
parti ; les patriarches grecs l'encouragèrent à cette 
défection. Le czar ayant donc fait un traité fecret 
avec ce prince, et Payant reçu dans fon armée , 
s'avança dan? le pays , et arriva au mois de juin 
171 1 fur le bord feptentrional du fleuve Hterafe, 
aujourd'hui le f ruth , près d'Yaffi capitale de la 
Moldavie. 

Dès que k grand-vîfir eut appris que Pierre 
JlexioTvitz marchait de ce côté , il quitta auffitôt 
fon camp ; et fuivant le cours du Danube , il alla 
paffer ce fleuve fur un ponc de bateaux près d'un 
bourg nommé Saccia , au même endroit où Darius 
fc conftruire autrefois k pont qui porta fon noot 
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L'armée turque fit tant de diligence qu'elle parut 
bientôt en préfence des Mofcovites , la rivière de 
Pruth entre deux. 

Le czar , fût du prince de Moldavie , ne s'atten- 
dait pas que les Moldaves duffent lui manquer: 
mais Couvent le prince et les fujets ont des intérêts 
très-diHerens. Ceux-ci aimaient la domination tur- 
que, qui n'eft jamais fatale qu'aux grands , et qui 
a^ecte de la douceur pour les peuples tributaires: 
ils redoutaient les chrétiens , et fur-tout les Mof. 
covites , qui les avaient toujours traités avec inhu- 
manité. Ils portèrent toutes leurs provifions à 
l'armée ottomane : les entrepreneurs, qui s'étaient 
engagés à fournir des vivres aux Mofcovites , exé- 
cutèrent avec le grand vifir le marché même qu'ils 
avaient fait avec le czar. Les Valaques voiflns de» 
Moldaves montrèrent aux Turcs la même affection; 
tant l'ancienne idée de la barbarie mofcovite avait 
aliéné tous les efprfts» 

Le czar ainfi trompé dans fes efpérances, peut- 
être trop légèrement prifes , vit tout d'un coup fort 
armée fans vivres et fans fourrages. Les foldata 
déferaient par troupes , et bientôt cette armée ft 
trouva réduite à moins de trente mille hommes 
près de périr de mifère. Le czar éprouvait fur le 
Pruth , pour s'être livré à Cantemir , ce que Char- 
les XII avait éprouve à Pultava pour avoir trop 
compté fur Àdazeppa. Cependant les Turcs parlent 
la rivière > enferment les Rufles» et forment devant 
eux un camp retranché. Il eft furprenant que le 
czar ne difputftt point le paffage de la rivière , ou du 
mefins qu'il ne réparât pas cette faute en livrant 
bataille aux Turcs immédiatement après le paffage, 

V * 
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au lieu de leur donrier le temps de faire périr foft 
armée de faim et de fatigue. Il femble que ce prince 
fit dans cette campagne tout ce qu'il fallait pour être 
j>erdu. Il fe trouva fans provisions , ayant la rivière 
<3e Pruth derrière lui , cent cinquante mille turcs 
devant lui et quarante mille tartares , qui le harce- 
laient continuellement à droite et à gauche. Dans 
cette extrémité, il dit publiquement : " Me voilà 
55 du moins auffi mal que mon frère Charles régit 
„ à Pultava. " 

Le comte Poniatcrvnski , infatigable agent du roi 
de Suède , était dans l'armée du grand-vifir avec 
quelques polonais et quelques fuédois , qui tons 
croyaient la perte du czar inévitable. 

Dès que Poniatowki vit que les armées feraient 
infailliblement en préfence, il le manda au roi de 
Suède, qui partit auffitôt de Bender t fuivi de qua- 
rante officiers , jouifTant par avance du plaifir de 
combattre Tempereur mofeovite. Après beaucoup 
de pertes et de marches ruineufes , le czar pouffé 
vers le Pruth n'avait pour tout retranchement que 
des chevaux de frife et des chariots : quelques 
troupes de janiflaires et de fpahis vinrent fondre 
fur fon armée fi mal retranchée ; mais ils attaqué- 
rent en défordre, et les Mofcovites fe défendirent 
avec une vigueur que la préfence de leur prince et 
le défefpoir leur donnaient. 

Les Turcs furent deux fois repoufles» Le len- 
demain M. Pomaiowski confeilla au grand-viGr 
d'affamer l'armée mofeovite, qui manquant de 
tout, ferait obligée dans un jour de fe rendre a 
diferétion avec fon empereur. 

Le czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il 
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Savait jamais rien fenti de fi cruel dans fa vie 
que les inquiétudes qui l'agitèrent cette nuit; 
il roulait dans Ton efjprit tout ce qu'il avait fait 
depuis tant d'années pour là gloire et le bon- 
heur de fa nation: tant de grands ouvrages » 
toujours interrompus par des guerres , allaient 
peut-être périr avec lui avant d'avoir été ache- 
vés ', il fallait ou être détruit par la faim ou atta- 
quer près de cent quatre-vingts mille hommes 
avec des troupes languiffantes , diminuées de 
la moitié, une cavalerie prefque toute démontée 
et des fantaffins exténués de faim et de fatigue. 

Il appela le général Cztrentetof vers le corn- 
meneement de la nuit , et lui ordonna, fana 
balancer et fans prendre confeil , que tout fût 
prêt à la pointe dû jour pour aller attaquer les 
Turcs la baïonnette au bout du fufiK 

11 donna de plus ordre exprès qu'on brûlât 
tous les bagages , et que chaque officier ne ré- 
fervât qu'un feul chariot ; afin que s'ils étaient 
vaincus , les ennemis ne puilfent du moins pro- 
fiter du butin qu'ils efpéraient» 

Après avoir tout réglé avec le généra! pouria 
bataille, H fe retira dans intente accablé de dou- 
leur et agité de convulfrons,mal dont il était fou- 
vent attaqué * et qui redoublait toujours avec 
violence,, quand il avait quelque grande inquié- 
tude. Il défendit queperfonneo&t de la nuk en- 
trer dans fa tente, fous quelque prétexte que ce 
pût être y ne voulant pas qu'on vînt lui foire des 
remontrances fur une réfolution défefpérée , 
mais jiéceîïaire, encore moins qu'on fût témoin 
du trille état où il fe fentait* 
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* Cependant on brûla fe|on fon ordre la plut 
grande partie de fes bagages. Toute l'armée 
fuivit cet exemple , quoique regret ; ptafieurs 
enterrèrent ce qu'ils avaient de plus précieux. 
Les officiers-généraux ordonnaient déjà la mar- 
che, et tâchaient d'infpirer à l'armée une con- 
fiance qu'ils n'avaient pas eux-mêmes ; chaque 
foldat, épuiré de fatigue et de faim 9 marchait 
fans ardeur et fans efpérance. Les femmes dont 
l'armée était trop remplie , pouvaient des cris 
qui énervaient encore les courages : tout le 
monde attendait le lendemain matin la mort ou 
la fervitude. Ce n'eft point une exagération, 
c'eft à la lettre ce qu'on a entendu dire à des 
officiers qui fervaient dans cette armée. 

Il y avait alors dans le camp mofcovite une 
femme auflî fingulière peut-être que le czat 
même. Elle n'était encore connue que fous le 
nom de Catherine. Sa mère était une malheo- 
reufe payfanne, nommée Erb-Magden 9 du vil* 
lage de Ringen en Eftonie, province où les 
peuples font ferfc , et qui était en ce temps-là 
fous la domination de la Suède; jamais elle ne 
connut fon père ; elle fut baptifée fous le nom 
de Marthe. Le vicaire de la paroifle Télé va par 
charité jufqu'à quatorze ans ; à cet âge elle fut 
fervante à Marienbourg chez un miniftre luthé* 
rien de ce pays nommé G/«|. 

En 1702 , à l'âge de dix-huit ans , elle époufà 
un dragon fuédois. Le lendemain de fes noces, 
un parti des troupes de Suède ayant été battu 
far les Mofcovites , ce dragon qui avait i\i k 
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faction ne reparut plus ; fans que fa femme pût* 
favoîr s'il avait été fait prifonnier, et fans même 
que depuis ce temps elle en pût jamais rien 
apprendre. 

Quelques jours après, faite prifonnière elle- 
même parle général Bauer, elle fervit chez lut, 
enfuite chez le maréchal Czeremetof: celui-ci 
la donna à Mensikoff*, homme qui a connu les 
plus extrêmes viciflTitudes delà fortune, ayant 
été de garçon pàtiflier,général et prince, enfuite 
dépouillé de tout et relégué en Sibérie, où il eft 
mort dans la mifère et dans le défefpoir. 

Ce fut à un fouper chez le prince Mentikof 
que l'empereur la vit et en devint amoureux. Il 
l'époufa fecrétement en 1707, non pas féduit 
par des artifices de femme, mais parce qu'il lui 
trouva une fermeté d'ame capable de féconder 
fesentreprifes, et même de les continuer après 
lui. Il avait déjà répudié depuis long-temps fa 
première femme Ottokefa, fille d'un boïard, 
accufée de s'oppofer aux changemens qu'il fe- 
rait dans fes Etats. Ce crime était le plus grand 
aux yeux du czar. Il ne voulait dans fa famille 
que de$ perfonnes qui penfaflent comme lui. 
11 crut rencontrer dans cette efclave étrangère 
les qualités d'un fouverain quoiqu'elle n'eût 
aucune des vertus de fon fexe : il dédaigna 
pour elle les préjugés qui euflent arrêté un 
homme ordinaire; il la fit couronner impératrice: 
le même génie qui la fit femme de Pierre Altxio* 
ypitz lui donna l'empire après la mort de fon 
naii. L'Europe a vu avec furprife cette femme , 
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qui ne fat jamais ni lire (s) m écrire, répare! 
fon éducation et fes faiblefles parfon courage, 
et remplir avec gloire le trfae d'un législateur. 

Lorfqu'elle épo»fc le czar, elle quitta la reli- 
gion luthérienne, où elle était née, pour It 
mofcovtte : on la rebaptifa félon Pufage du rite 
ru (fie n; et au lieu du nom de Marthe , elle prit 
le nom de Catherine, fous lequel elle a été con- 
nue depuis. Cette femme étant donc au camp 
'de Pruth, tint un confeil avec les officiers- 
généraux et le vîcerchancelier Schftffirofj pen- 
dant que le czar était dans fa tente. 

On conclut qu'il fallait demander la paix aux 
Turcs , et engager le czar à faire cette démarche. 
le vice-chancelier écrivit une lettre au grand- 
vifirau nom de fon martre ; la czarine entra avec 
cette lettre dans la tente du czar, malgré la 
défenfe; et ayant, après bien des prières, des 
conteftations et des larmes, obtenu qu'il 
la fignât, elle raffembla furie champ toutes fes 
pierreries, tout ce qu'elle avait de plus pré- 
cieux , tout fon argent ; elle en emprunta même 
des officiers-généraux; et ayant compofé de 
cet amas un préfentconfidérable, elle renvoya 

(s) Le fie ut fa Mottmye prétend qu'on lui avait donné 
«ne belle éducation, qu'elle lifait et écrivait très-bien- Le 
tontraireeft connu de tout le monde; cm ne. fouffre point 
en Livonie que les payfans apprennent à lire et à écrire, à 
eaufe de l'ancien privilège nommé le bénéfice des clercs , 
établi autrefois chez les nouveaux chrétiens barbares, et 
ftibfiftant dans ces pays Les mémoires fur lefqnçls on- 
rapporte ce fait difent d'ailleurs que la princefTe Elîfabeth, 
depuis impératrice »>fignart toujours pour ùt mdré dis fira 
enfance* 
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ii 0/îhoi* aga, lieutenant du grand-vifir, avec 
la lettre fignée par l'empereur mofcovite. Mehe* 
met Baltagi* confervant d'abord la fierté d'un 
viûr et d'un vainqueur , répondit : " Que le czar 
)5 m'envoie fon premier miniftre, et je verrai ce 
„ que j'ai à faire. " Le vice-chancelier Scbaffirof 
vint auffitôt chargé de quelques préfens, qu'il 
offrit publiquement lui-même au grand-vifir, ' 
affez confidérables pour lui marquer qu'on avait 
hefoin de lui, mais trop peu pour le côrromprç. 

La première demande du vifir fut que le czar 
fe rendit avec toute £bn armée à diferétion. Le 
vice-chancelier répondit que fon maître allait 
l'attaquer dans un quart-d'heure, et que les Mof« 
covites périraient jufqu'au .dernier, plutôt que 
de fubir des conditions fi infâmes. Ofmm ajouta 
fes remontrances aux paroles de Scbaffirof»: 

Mebemet Baltagi n'était pas guerrier ; il voyait . 
que les janiffaires avaient été repoufiés la veille. , 
Ofman lui perfuada aifément de ne pas mettre, 
au hafard d'une bataille des avantagçs certain*. 
Il accorda donc d'abord une fufpenûon d'aimés 
pour fix heures, pendant laquelle 041 contien- 
drait des conditions du traité. > ' '. . 

Fendant qu'on parlementait, il arriva un petit 
accident qui peut faire connaître que les Turc» 
font fouvçnt plus jaloux de leurs paroles, 
que nous ne croyons» Deux gentilshommes ita- 
liens , pârens de M. BriDo , lieutenantrcolonei 
d'un régiment de grenadiers au fervice du czar , 
s'étant écartés pour chercher quelque fourrage, 
furent pris par des tartares qui les emmenèrent 

T. }2. Hifi. de Charles XII. X 
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à leur camp , et offrirent de les vendre à on offi- 
ciel des .janiffaires. Le turc indigné qu'on ofat 
ainfi violer la trêve, fit arrêter les tartares> et 
lesconduifit lui-même devant le grand-vifiravec 
ses deux prifonrriers. 

Le viûr renvoya ces deux gentilshommes an 
<#mp du czar , et fit trancher la tête aux tarta- 
res qui avaient eu le plus de part à leur enlè- 
vement. 

Cependant le kân deaTartares a'oppofait à îa 
«onchrfion d'un traité qurlui 6tait Fefpérance dn 
pillage. Poniatowski fécondait le kan par les 
jaiftm* les pins preffimtes'; mais Ofntan l'em- 
porta fur l'impatience tartare et for leslnfinoa- 
Aions de PoniatcrvPsH. 

ît vrfirerat faire aflez pour le gwnrf-feîgneut 
foo k maître ^ de conclure une paix avantageufe. 
U exigea q«eles Kldfcovîfes rendffferrt Azoph f 
qu'ils onfrlaflfent les galères qui étaient dans ce 
pèrt f qu'ils démoliffent/ des citadelles impor. 
iMtesbfinesfiif les Pahrs*Mèotides v et que toat 
Ireanon et Je* munitions de ces fortere(Tes de* 
ineuréflent an grand-feigneur ; que le czar re- 
tirât fes troupes de la Pologne ; qu'il n'inquiétât 
» ptas'le petit nombre de cofaqees qui étaient (bas 
laiprotection des Polonais, ni ceux qui dépen- 
daient de la Turquie , et qu'il payât doréna- 
vant aux Tartares un fubfide de quarante 
ttntle fequins par an-, tribut odieux , impofé 
depuis longtemps , mais dont le czar avait 
affranchi fort pays. 
Rnfin le traité allait êtrefigné , (ans qu'on eût 
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feulement fait mention do roi de Suède. Tout 
ce que Poniatowsky put obtenir do vifir, fat qu'on 
inférât un article par lequel te moftovite Ren- 
gageait à ne point troubler te retour de Ckarlet 
XII ; et ce qui eft affez fingulièr r il fut ftipolé 
dans cet article que le cwr et le roi de Suéde. 
feraient la paix s'ils, en avaient envie, et s'il» 
pouvaient s'accorder. 

A ces conditions le czar eut ta liberté de fe. 
retirer avec fon armée , fon carnm 4 fon artillerie^ 
fes drapeaux , fon bagage» Les Tores loi four», 
nir eut des vivres , et tout abonda daars fon cam p 
deux heures après la ôgnatore do traité , qui fut 
commencé le zt juillet ifn , et figné te pre» 
mier afotit. 

Dans le temps que le czar < échappe de ce 
mauvais pas , fe retirait tambour battent et en. 
feignes déployées, arrive le roi de Suéde, im- 
patient de combattre, et de voir fon ennemi 
entré fes mains, U avait couru plus de cinquante 
lieues à cheval depuis Bendel jufqo'auprèe 
d'Yafl). Il arriva dans le temps que les Rufles 
commentaient à faite paifiblentent leur retraite ; 
il fallait,, pour pénétrer au camp des Turcs r 
aller pafler le Pruth fur on pont à trois lieues de 
là. Cbarler XII, qui ne fefatf rien comme lef 
autres hommes , pafla la rivière à la nage au ha- 
fard de fe noyer , et travérfa te camp mofeovite 
au hafard d'être pris : il parvint à l'armée turque, 
et defeendit à la tente du comte Poniatovski ; 
qui m'a conté et écrit ce fait. Le comte. s'avance 
triftement vers lui > et lui apprit comment il 

X % 
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Tenait de perdre une occafion qu'il ne recou- 
vrerait peut-être jamais. 

Le roi o# tré de colère va érpit à la tente du 
grand-vifir; il lui reproche , avec un vifege en- 
flammé, le traité qu'il vient de conclure. ''J'ai 
,) droit , dit le grand-viBr d'un air calme , de 
„ faire la guerre et la paix. Mais reprend le 
„ roi , n'avais-tu pas toute l'armée mofcovite 
„ en ton pouvoir) Notre loi nous ordonne « 
„ repartit gravement le vifir, de donner la paix 
„ à nos ennemis * quand ils implorent notre mi- 
„ Céricorde, Eh t'ordonne-t-elle , infifte le roi 
„ en colère , de raire un mauvais traité t quand 
„• tp peux impofer telles lois qu.e tu yeux? Ne 
„ dépendait-il pas de toi d'amener le czar pii- 
„ fonnier à Conftantinople ? " 

Le turc, pouffé à bout, répondit féchement: 
" Eh qui gouvernerait fpn empire en fon abfence? 
M il ne faut pas que tous les rois foient hors de 
„ chez eux. " Charles répliqua par un foudre 
d'indignation; il fe jeta fur un fopha , etregar. 
dan t le vifir d'un air plein de colère et de mépris, 
il étendit fa jambe Fers lui , et embarraflam ex- 
. près fon éperon dans la robe du turc , il Ja lui dé- 
chira , fe releva fur le champ * remonta à cheval , 
et retourna à Bender , le défcfpoir dans le cœur, 

Powatùwski refta encore quelque temps avec 
le grand-vifir, pour effayer par des voies plus 
douces de l'engagera tirer un meilleur parti du 
czar; mais l'hepre de la prière étant venue, le 
turc, (ans répondre un feul mot , alla fe laver 
et prier dieu. . . 

. Fin du cinquième Livre. 
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LIVRE SI XÎÈ Me, 

A R G UM E N T* 

Intrigues i la Porti ottomane. Le kan des . Tartans 
et le hacha de Bender veulent forcer Charles de 
partir. ïl fe défend avec quarante domeftiques 
contre une armée. Il efi pris et traité en prïfomwu 

JL/A fortune du roi de Suéde, fi changée de ce 
qu'elle avait été , le perfécutait dans les moia«* 
dres chofes: il trouva à fon retour fon petit 
camp de Bender et tout le logement inondés des 
eaux du Niefter : il fe retira à quelques milles * 
près d'un village nommé Varnitia ; et comme 
s'il eôt eu un fecret preffentiment de ce qui 
devait lui arriver , il fit bâtir en cet endroit une 
large maifon de pierre, capable en un befoiii 
de foutenir quelques heures un aflaut 11 la 
meubla même magnifiquement contre fa coutu- 
me , ôpurimpofer plus de refpect aux Turcs. 
11 en conftruifit auffi deux autres* l'une pour fa 
chancellerie i l'autre pour fon favori Grotbufen , 
qui tenait une de fes tables. Tandis que le roi 
bàtiflait ainfi près de Bender, comme s'il eût 
voulu refter toujours en Turquie , Baitagi Mebe~ 
met , craignant plus que jamais les intrigues et 
les plaintes de ce prince i la Porte, avait en* 
voyé le réfident de l'empereur d'Allemagne de- 
mander lui-même à Vienne un paflage pour le 
toi de Suède par les terres héréditaires de 1» 
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maifon d'Autriche. Cet envoyé avait rapporté en 
trois Semaines de temps une promette de la ré- 
gence impériale de rendre à Charles XII les hon- 
neura qui lui étaient dûs , et de le conduire 
en toute foreté en Poméranie. 

On s'était adrefféàcètte régence de Vienne, 
parce qu'alors l'empereur d'Allemagne , Cbarlu 
fucceffeur de Jofeph I , était en Efpagne, où il 
difputait la couronne à Philippe F. Pendant que 
l'envoyé allemand exécutait à Vienne cette 
tommiflion , le gwid-vifijr envoya trois bâchas 
au loi de Suède , pour lui figotfier qu'il fallait 
quitteras terres de l'empire turc. 

Le roi , qui&vait l'ordre dont ils étaient char. 
gés , leur fit d'abord dire que s'ils ofaient lui 
àesn pr epofer contre fon honneur , et lui man- 
quer de refyect , il les ferait pendre tout trois 
fer l'heure. Le bâcha de Saloniqoe , qui portait 
la parole, dégoifa la dureté de fa commiffion 
ibus les termes les plue refpeciueux. Chéarks 
ftntt l'audience (ans daigner feulement tépon- 
dre ; fon chancelier Mufkrn , qui eefta a^pc ces 
trois bâchas , leur expliqua en peu de mots le 
refus de fo» martre , qu'ils avaient affez compris 
par (on fiience. 

Le grand- vifir ne fe rebuta pas : il ordonna 
vlfintàl bâcha , nouveau férafquier de Bendcr, 
de menacer le rot de l'indignation du fultan , s'il 
ne fe déterminait pas fans délai. Ce férafqukr 
était d'un tempérament doux et d'un efprit con- I 
ciiiant , qui lui avait attiré la bienveillance dk I 
Chartes et l'amitié de tous les Suédois Le rci 
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entra en confit enoe avec lof ; mais ce fut pour 
-lui dire qu'il ne partirait que quand Atbmet lui 
.aurait accordé deux chofes f la punition de 
Xon grand- viGr, et cent mille hommes pour 
xetoiujier en Pologne.- 

B#!tngiMeken*t feniait èien que Cèar/ésteC- 
.tait en Turquie pour le perdre ;• il eut foin de 
faite metue des garde* for toute* Jes routes de 
Sender à Gonftantînopie , pour intercepter les 
lettres du roi. il fit plus; il lui retrancha ùm 
ihaun r c'eft-à-dir e k ptovifion jque la Porte 
fournit aux .princes a .qui elle accorde un afile. 
Celle do roi de Suède était immenfe , <oonfifla»t 
eh cmq cents* icu* par jbaf en argent, et dans 
une provifion de tout ce qui peut -contribuer 
à l'entretien d'une coar dans la fpiendeur et 
dans l'abondance. 

. Dés ^ue le roi fut que le vifir trait <rfé retran- 
cher fii (ubfiftance^ il fe tourna version grand- 
mahre-d'hôtel , et lui dit : " Voue a'aitez en 
a que deux tabler jtfqu'à préfent , >e voue 
a ordonne d'en teair quatre dès demain. " 

Les officiers de Charter Xil étaient accoutu- 
mes à ne trouver rton d'impoffible de ce qu'il or- 
donnait : cependant on n'avait ni pro»v*fion* ni 
argent ; on fat obligé d'emprunter à vingt, à tien- 
te, à quarante pour cent, des officiers, des domef- 
tiques et des janiflaires devenus riches par les 
profu&one-du foi. M. Fabrfo* l'envoyé de Holf- 
tein s Jeffrey s miniftre d'Angleterre , leurs fecré- 
taires» leurs amis donnèrent ce qu'ils avaient. Le 
roi, avec fa fierté ordinaire e&fans inquiétude du 
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lendemain r fubfiftait de ces dons qui Sauraient 
pas fufë long-temps. Il fallut tromper la vigilan- 
te des gardes , et envoyer fecrétement à Conf- 
tantinoplepour emprunter de l'argent des négo- 
aians européens. Tous réfutèrent d'en prêter à 
an roi qbi fembhit s'être mis hors d'état de ja- 
mais rendre. Un feul marchand anglais , nom- 
mé Couk, ofa enfin prêter environ quarante mille 
écus, ûtisfait de les perdre fi le toi de Suède 
venait à mourir. On apporta cet argent an petit 
oamp du roi , dans le temps qu'on commençait 
à manquer de tout T et à ne plus efpérer de 
reffource. 

Dans cet intervalle, M. Poniatwski écrivit du 
eamp même du grand- vifir, une relation de la 
campagne du Pruth , dans laquelle il acculait 
£ ait agi Mchcmet de lâcheté et de perfidie, lia 
vieux janifiaire , indigné de la feibleffe do vifir, 
et de plus gagné par les préfens de Pôxiatowtirf, 
fe chargea de cette relation ; et ayant obtenu un 
congé, il préfenta lui-même la lettre au fultan. 

Poniatowshi partit du camp quelques, jours 
après , et alla à la Porte ottomane former des 
intrigués contre le grand- vifir félon fa coutume. 

Les çirconftances étaient favorables : le czar 
en liberté ne fe preffait pas d'accomplir fes pro« 
méfies : les clefs d'Azoph ne venaient point ; 
le grand-vifir qui .en était refponfable , craignant 
avec raifon l'indignation de fon maître , n'ofait 
s'aller préfenter devant lui. 

Le ferait était alors plus rempli que jamais 

d'intrigues et de factions. Ces cabales que Ton 

oit dans toutes les cours , et qui fe terminent 
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d'ordinaire dans les nôtres par quelque dépla- 
cement de miniftre, ou tout au plut par quelque 
exil, font toujours tomber à Conftaritinople plus 
d'une tê|e ; il en coûta la vie à l'ancien vifir 
CJbourlouli et à Ofman , ce lieutenant de Baltagi 
Mekemetj qui était le principal auteur de la paix 
du Pruth , et qui depuis cette paix avait obtenu 
une charge confidérable à la Forte. On trouva 
parmi les tréfors cf Ofman la bague de la czarine, 
et vingt mille pièces d'or au coin de Saxe et de 
Mofcovie ; ce fut une pleuve que l'argent feuL 
avait tiré le czar du précipice , et avait ruiné la 
fortune de Char Us XU+Ltv\Ç\i Baltagi Mebemtt 
fut relégué dans l*ile de Lemnos, où il mourut 
trois ans après. Le fultan ne faifit fon bien ni à 
fon exil ni à fa mort : il n'était pas riche , et fil 
pauvreté juftifia fa mémoire, 

A ce grand-vifir fuccéda JuJJuf* c'eft-à-dire 
Jofepb y dont la fortune était suffi iinguljèfe que 
celle de fe» prédécefTeut*, Né fur les frontières 
de la Mofcovie f et fait prifonnier par les Turcs 
à l'âge de fixans avec fa ramifie, il avait été -ven- 
du à un janiflaire, U fut long- temps valet dans le 
férail* et devint enfin la féconde perfonne de 
l'empire où il avait été efâave; mais ce n'était 
qu'un fantôme de miniftre» Le jeune SeVcUtr 
Ali Coumourgi l'éleva à ce pofte gliffant , en 
attendant qu'il pût s'y placer loi . même ; et 
Juffuf fa créature n'eut d'autre emploi que 
d'appofer les fceaux de l'empire aux volontés 
do favori. La politique de la cour otto- 
mane parut toute changée dès les premier» 
joprs de ce vifirat : les plénipotentiaires du 
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czar qui refiaient à Conflâritinople y et Comme 
minières, et comme otages, y forent mieux 
traités que Jamais : le grand- ri fir confirma avec 
eux là paix do Pruth : nuis ce qui fortifia le 
frtus le roi de Suède /ce fut d'apprendre que les 
fc&fonsfe crêtes ^'gû prenait à Conftaûttnople 
avec le czar, étaient le fruk de h> médiation 
des ambatfadeurs d'jkngieteue et île HoMande. 

Conôautiaople, depuis la retrait* de Charte 
àfiender, était devenue ce que Romte a été fi 
Ibuveat , le centre des négociations de la- chré- 
tienté. Le comte Dtjdtnr$ s ambafladcur de 
France, y appuyait leeirjftétètff d$4£i>aïJts tt de 
téamUm : le rmai ftre de l'empereur allemand 
fe& traversa : le? factions de Suède et de Ho£ 
•evte s'cntre-choqueient ,. comme on a va long- 
temps celles de France et d'Efjpagae agiter la 
eonr de Honte. 

L'Angleterre et la Hollande , «prji pacàiflatetft 
âeutre*, ne rétaiertf pefiMeapuyeattcenasKrce 
tue Jtczar avait our^da^P^tpr s bourg attirait 
l'attention de ce»deux nations commerçantes. 
Le* Anglais etie* Hoilandarç feront toujours 
four le prince qui fa?erjfeia le plus leur trafic. 
H y avait beaucoup à gagner swecleczar : il a'cft 
donc pas étonnant que les miniUrer d'Angle- 
lerre et de Hollande le fcrviflentfecritementà 
la Porte ottomane. Une des conditions de cette 
nouvelle amitié fot que l'on ferait for tir încef- 
femment Charles des terres de l'empire turc; 
(bit que le czar efpérât fe faifir de fa perfonne 
fur les chemins , foit qu'il crut Charles moins 
sedcMtfable dan* (es E«4s qu'en Tu^uie ,-o^i' 
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était toujours fer le point d'armer les forces 
ottomanes contre l'empire des Ruffesv 

Le foi de Suède follicitait toujours la Porto' 

de le renvoyer par la Pologne avec une nom- 

breufe armée. Le divan réfolut en effet de 1er 

renvoyer, mais avec une fiflfple e&orte de fept 

à huit malle homaie*; non plus comme on rot 

qu'on voulait fccottrir, mais comme un hôte" 

dont on voulait fe défaire. Pour cet effet le fultaj* 

Aebmef lui écrivit en ce» termes: 

TrurfuïffêM entre Us rois adorateurs de JESV$ r 

redreffeur des torts et des- injures , t$ protecteur dt 

U fuftki jkom les forts eo ies reputtooms du Midi 

e* du Septentrion § cdoeonf on nutjefté, ami de 

f honneur H delà gloire r etde notre fuiîime Porte? 

Charles » roi de Suide r dons ûlEU couronné lu 

entnnrifts de bonheur. 

u Aussitôt que lettès-i]luftrej4dbffi*,civ 
n devant chiaon pachi, aura eu l'honneur de 
n ront présenter cette lettre, oraée de nette 
,5 fceau impérial , foyez perfbadé et convaiocu 
» de la vérité de nos intention» qui y font coii- 
„ tenues, à fa voir, que quoique nous nous fuf- 

* liens p topo fié de faire marcher de nouveau 
» contre k czar nos troupes toujours victo- 
» rieufes , cependant ce prince ,• pour éviter le 
n jufie reffentiment que nous avait donné fon 
n retardement à exécuter le traité conclu fur 

* les bords du Pruth , et renouvelé depuis à 
» notre fublime Porte, ayant Fendu a notre 
» empire le château- et la ville d'Àëopk, et 
» cherché , pat la médiation des ambaffedeors 



25* HISTOIRE DE CHARLES XII 

53 d'Angleterre et de Hollande, nos 'anciens 
53 amis , à Cultiver avec nous les liens, d'une 
^ confiante 4 pai*, nous la loi avons accordée 
5* et donné à fes plénipotentiaires, qui nons 
,3 relient pour otages , notre ratification impé- 
yy riale, après avoir re^u la fienne de leurs mains. 

5, Nous avons donné au très-honorable et 
53 vaillant Deivet Obérai , han de Budziack, de 
33 Crimée , de Nagay et de Gircaffie, et à notre 
35 très»fage confeilleret généreux férafquier de 
33 Bender, IfmAél, ( que dieu perpétue et aug- 
^3 mente leur magnificence et prudence ) nos 
95 ordres inviolables et falutaires pour votre 
a retour par la Pologne , félon votre premier 
3$ defiein qui nous a été renouvelé de votre 
53 part. Vous devez donc vous préparer à partir 
„ (bus les aufprces de la providence, et avec 
5i une honorable efeorte, l'hiver prochain , pour 
55 Vous rendre dans vos provinces, ayant foin 
& de paffer en ami par celles de la Pologne. 

» Tout ce qui fera néceffaire pour votrevoya* 
50 ge vous fera fourni par ma fubiime Porte , tant 
95 en argent qu'en hommes, chevaux et chariots. 
jy Nous vous exhortons fur-tout, et vous re- 
93 commandons de donner vos ordres les plus 
» po fi tifs et les plus clairs à tous les Suédois et 
99 autres gens qui fe trouvent auprès de vous, 
95 de ne commettre aucun défordre, et de ne 
a faire aucune action qui tende directement ou 
99 indirectement à violer cette paix et amitié. 
95 Vous conferverez par*là notre bienveillance, 
i3 dont nous chercherons avons donner d'aufli 

grandes et d'aufli fréquentes marques qu'il 
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i9 s'en préfçntera d'occafions. Nos troupes defti, 
» nées pour vous accompagner recevront des 
» ordres conformes à nos intentions impériales, 

,•> Donné à notre fubiime Porte de Conftan- 
» tinople, le 14 de la lunerebyui eurech 1214.. " 
Ce qui revient au 19 avril 1212, 

Cette lettre ne fit point encore perdre Pef- 
pérance au roi de Suède ; il écrivit an fuitan 
qu'il feraiUteute fa vie reconnaissant des faveurs 
dont fa hauteffe Pavait comblé; mais qu'il 
croyait le fuitan trop juttcpour le renvoyer avec 
la fimple efcorte d'un camp volant , dans un 
pays encore inondé des troupes du czar. En 
effet , l'empereur ruffe , malgré le premier article 
de la paix du Pruth , par lequel il s'était engagé 
à retirer toutes fes troupes de la Pologne , y en 
avait fait encore pafler de nouvelles; et ce qui 
femble étonnant, c'eft que le grand-feigneus 
n'en favait rien. * 

La mau vaife politique de la Porte d'avoir tou- 
jours par vanité des ambafiadeurs des prince* 
chrétiens à Conftantinople , et de ne pas entre* 
tenir un feul agent dans les cours chrétiennes» 
fait que ceux-ci pénètrent et conduifent quel, 
quefois les réfolutions les plus fecrètes du fuitan, 
et que le divan eft toujours dans une profonde 
ignorance de ce quife paffe publiquement chex 
les chrétiens: 

Le fuitan, enfermé dans fonférail parmi fes 
femme* et fes eunuque?, ne voit que par les 
yeux de fon grand- vifir: ce miniftre , auffi inaç* 
ceffible que fon maure» occupé des intrigues du 
féarail ; et fins correfpondanc? au, dehors, eft 
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d'ordinaire trompé , ou trompe le foltan , qfiri te 
dépofe ou le fait étrangler à la première faote , 
pour en cbotfir un autre aufli ignorant 00 aulfi 
perfide, qui fis conduit comme fes prédécefteufs, 
$t qui tombe bientôt comme eux. 

Teffcfceft pour l'ordinaire l'inaction et la fée*, 
rite profonde de cette cour, que fi les pnncee 
cWtiens Te liguaient contre elle , leurs flottes 
feraient aux Dardanelles , et Uftt.ar«fa de terre 
aux portes d'Andrinopie, avant qwies Tores 
enflent fongé à Je défendre; mais les divers in- 
térêts qui diviferont toujours la chrétienté Sau- 
veront les Tores d'une deftinée que leur peu de 
politique et leur ignorance dans la guerre et dans 
la marine femblent leur préparer aujourd'hui. 

jfcbmetétih fi peu informé de ce qui fe pafiwt 
en Pologne $ qu'il envoya un agapoarvoir s'il 
était vrai que les atmée* du czar y ruffent en- 
core : deux fecrétaires du roi de Suéde v qui 
£waieritla.t&t>gti£ turque, accompagnèrent l'aga, 
afin de fervir de témoin» contre lui en cas qu'il 
'fit un faux rapport. 

Cet aga vit par fes yeux la vérité , et en viat 
rendre compte au fukan mime. Afbmtt indigné 
allait faire étrangler le grand- vifir : mais le favori 
(qui le protégeait , et qui croyait avoir beCeia 
de lui, obtint fa grâce, et le foutint encore 
quelque temps dans le mlniftère. 

Les Rufles étaient protégés ouvertement par 
levifir, etfectfétementpar^/jûwmoxarg*, qui 
avait changé de parti; mais le fultan était fi. 
irrité , l'infraction du traité était fi manifefte, et 
lea janiflaix$s , qui font trembler fouveat les 
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miniftres, les favoris et les fui tan s , demandaient 
fi hautement là guerre , que perfonne dans le 
ferait n'ofa ouvrir un avis modéré. 

Auflkot le grand-feigneur fît mettre aux fep$ 
tourrles ambafladeurs-mofeovite», déjaauffi aCf 
coutumes à aller en prifon qu'à l'âodiepce. La 
guerre eft de nouveau déclarée contre leczar, 
les queues de cheval arborées, les ordre* donnés 
à tous, tes bâchas d'aflembleT une armée de deux 
cents mille combattant. Le firltan ltii-même 
quitta Conftantinople et vînt établir Ta cour à 
Andrinople , pour être moins éloigné du théâ- 
tre de la guerre. 

Fendant ce temps une ambaffade folennelle 
envoyée au grand-feigneur de la part d'Augufte, » 
et de la république 4e Pologne, s'avanqait fur 
Je chemin d'Andrinople ; le palatin de Mazovie 
était à la tête de l*ambaflade $ avec une fuite 
de pies de trois cents perfonne». 

Tout ce qui compofait lambaflàde fut arrêté 
et retenu prifonnier dans l'un des faubourgs de 
la ville : jamais le parti du roi de Suède ne s'é- 
tait plus flatté que dans cette occafion ; cepen- 
dant ce grand appareil devint encore inutile , et 
toutes fes efpérances forent trompées. 

Si l'on en croit un miniftre public , homme 
fage et clair-voyant , qui réfidait alors a Conftan* 
tinople, le jeune Çoumourgi roulait déjà dan* 
fMéte d'autres deffeins que de difputer des dé- 
ferts ap czat de Mofçovie dans une guerre dou* 
teufe. Il projetait d'enlever au? Vénitiens le Pé r 
loponnèfe f ne>mmé aujourd'hui la jlorée, et de 
fe rendre maître d,e la Hongrie. 
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Il n'attendait , pour exécuter fes grands def- 
feins, que remploi dç premier vifir, dont fa 
jeunefle l'écartait encore. Dans cette idée il 
avait plus befoin d'être l'allié que l'ennemi du 
czar; Ton intérêt ni fa volonté n'étaient pas de 
garder plus loiig- temps le roi de Suède, encore 
, jnoins d'armer la Turquie en fi faveur, Non^feu- 
lement il voulait renvoyer ce prince» mats il 
difait ouvertement qu'il ne fallait plus fouffrir 
déformais aucun miniftrç. chrétien à ConftantiU 
nople ; que tous ces ambafladeurs ordinaires 
n'étaient que des efpions honorables , qui cor- 
rompaient ou qui trahiraient les viGrs , et don* 
nafent depuis trop lpng-temps lç mouvement 
çux intrigues du térail : que les Francs établis à 
Péra , et dans les Echelles dtf Levant , font des 
marchands qui n'ont befoin que d'un çonful et 
non d'un ambafîkdeur* Le grand* vifir , qui devait 
fon établiflepient et fayie même au favori, et 
qui de plus le craignait ,. fe conformait à fes in- 
tentions d'autant plus atféjnent qu'il s'était ven* 
du aux Mofcovitesi, et qu'il efpératt fe:venger 
du roi de Suède qui avait voulu le perdre. Le 
muphti, créature à'AHCoumourgi, était auffi 
l'efclave de fes volontés : il avait confeillé la 
guerre contre le czar, quand le favori la voulait; 
çt il la trouva injufte dès que ce jeune homme 
•ut changé-d'avis; aipfi à peine l'armée fui aflem, 
biée qu'on écouta des proportion* d'accommo* 
dément. Le vice-chancelier Scbaffiraf, et le jeu* 
ne Czerentetaf, plénipotentiaires, et otages do. 
csar à la Porte, promirent , après bien des négo*. 

dation*, 
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cramions ; que le czar retirerait fes troupes de la 
Pologne. Le grand- vifir, qui favait bien que le 
czar n'exécuterait pas ce traité , ne laifla pas de" 
le ligner; etlefultan, content d'avoir en appa. 
xence impofé des lois aux Ruifes, refta encore 
à Andrinople. Ainfi on vit en moins de fix mois 
la paix jurée avec le C2ar , enfuite la guerre dé- 
clarée , et la paix renouvelée encore. 

Le principal article de tous ces traités fut tou- 
jours qu'on ferait partir le roi de Suède. Le fultarr 
nefroulait point commettre fon honneur et celui 
de l'empire ottoman , en expo&nt le roi à être 
pris fur la route par fes ennemis. U fut ftipulé 
qu'il partirait, maisqueleaambafladeursde Po- 
logne et de Mofcovie répondraient de la fureté 
de fa perfonne ; ces ambafladeurs'jurèrent au 
nom de leurs maîtres que ni le czar r ni le roi An* 
gujfe r ne troubleraient fon paffage; et que Charlfl 
de fon coté ne tenterait d'exciter aucun mouve- 
ment en Pologne. Le divan , ayant arnfi réglé la, 
deftinée de Charles, Jfinaél, férafquier de Bender, 
fe tranfportaà Varnitza , oileroi était campé , 
et vint lui rendre compte des réfolutions de la 
Porte , en lui infinuant adroitement qu'il n'y 
avait plus à différer et qu'il fallait partir. 

Charles ne répondit autre chofe, frnon quele 
grand-feigneur lui avait promis une armée et 
non une efcor te, et que des rois devaient tenit 
leur parole. 

Cependant le général Fkmming, miniftre et 
favori du toUAuguJh, entretenait une correfpcm- 
dance fecrète avec le kan de Tartarie et le féraft 
T. 12. Wfi. d* Charles XiL Y 
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qoter de Be&dçr.ia /l/rfr?, gentilhomme français, 
colonel au fervice de Saxe , avait fait plus d'un 
voyage de Reader à Drefde, et tous ces voyages 
étaientfufpects. 

. Précifément dans ce temps , le roi de Suède 
fit arrêter , fur les Frontières de la Valachte, un 
courrier que Fkmmmg envoyait au prince de 
Tar tarie. Les lettres lui furent apportées: on 
1»# déchiffra; on y vit une intelligence marquée 
f ntre les Tartares et la cour de Drefde ; mais 
e lles-étàient conçues en termes fi ambigus gs G 
généraux > qu'il était difficile de démêler fi le 
but du roi Jiugujte était feulement de détacher 
les Turcs du parti de la Suède, ou s'il voulait 
que le kan livrât Chartes à fes Saxons en le reçoit- 
duifant en Pologne. 

Il fembiait difficile d'imaginer qu'un prince 
rufli généreux \\tAngvfle voulût 9 en faififlant 
la perfonne du roi de Suède, bafarder la vie de 
JesambaiTadeurs, et de trois cents gentilshonu 
mes polonais qui étaient retentis dans Andrino- 
4f>te , comme des gages de la fureté de Charte. 
Mais d'un antre cfrté, on favait que Fknumu% % 
fiipiftieabfolud'v**£i(/?f, était très-délié et peu 
scrupuleux. Les outrages faits au roi électeur 
far k roi de Suède Comblaient rendre toute ven- 
geance excufable ; et on pouvait penfer que û 
ta CQur de Djefilt achetait iharLs du kan des 
Tartares * elle pourrait acheter aifément de la 
four ot émane la liberté des otages polonais. 

Ces raifons furent agitées entre k roi, Afuûeru 
ton chancelier privé , et Grotbufeu fon favori. 
Us lurent et relurent les lettres; et la malheu- 



tfeofè fituattaa où ils étaient les rendant plus 
ibupqonneux , ils fe déterminèrent à croire -ce 
qu'il y avait- de plus trifte; 

Qjuelquesjours après, le roi fut confiimé dans 

fesfoupçons parle départ précipité d'un comte 

Sapïëbarkï\à§\è auprès de lui , qui le quitta brof- 

quement pour aller en Pologne fe jeter entre les 

bras SAugujh. Dans toute autre occaikm 

Sapieba nz lui aurait paru qu'un mécontent; 

mais dans ces conjonctures délicates , il ne 

balança pas à le croire un traître. Les inftàncfes 

réitérées qu'on lui fit alors de partir changèrent 

fes foupçons en certitude. L'opiniâtreté de fôn 

caractère fe joignant à toutes ces vraifemblan- 

ces, il demeura ferme tramr l'opinion qu'on 

voulait le ttaftir et le livrer à ft r" ennemis-, 

quoique ce complot n'ait jamais été prouvé. 

11 pouvait fe tromper dans i'rdée qu'il avaft 

que lé roi Augufte avait marchandé fa petfonne 

*vec les Tartares ; mais il fe trompait encore 

davantage en comptant fur le fccours de la cotft 

ottomane: Quoi qtiMl en foit; il réfolut de 

gagner du temps. " 

11 dit au bâcha de Bender 1 qu'il ne potfvalt 

partir fans avoir auparavant - de quoi payer fta 

dettes; car quoiqu'on lui eût rendu depuis long* 

temps fon thàïm, fes libéralités l'avaient ton* 

jours forcé d'emprunter. Le bâcha lui demanda 

ee qu'il voulait; le roi répondit au hafard, milh 

Bourfes , 4ui font quinze cents mille franc* 

4e notre argent en monnaie forte. Le bâcha en 

«aivit à, 1» Perte : le fultan , au Heu de mille 

Y z 
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bourfes qu'on lui demandait» en accorda douze 
cents, et écrivit au bâcha la lettre fut van te. 

LETTRE iugrand-feigneur au hacha de Btndet. 

" Le but de cette lettre impériale eft pour 
^ voua faire favoirque fur votre recommanda- 
>; tion et représentation, et fur celle du très- 
n noble Dehet Gberaihvin ànotrefublime Porte, 
yy notre impériale magnificence a accordé mille 
, ? itourfes au roi de Suéde , qui feront envoyées 
99 à Bender fous la conduite et la charge du très- 
39 illuftre Mebemet Bâcha , ci-devant Cbiaoux 
99 Pacbiy pour relier fous votre garde jufqu'au 
99 temps du départ du roi de Suède, dont dieu 
9» dirige les pas ; et lui être données alors avec 
» deux cents bourfes de plus, comme on fer- 
• 99 croit de notre libéralité impériale qui excède 
a, fa demande* 

99 Quant à la route de Pologne qu'il eft réfolu 
99 de prendre , vous aurez foin > vous et le ban, 
jy qui devez raccompagner, de prendre* des 
9> mefure s fi prudentes et fi fages que pendant 
99 tout le paflage, les troupes qui font fous 
4» votre commandement t et les. gens du roi de 
99 Suède, ne caufent aucun. dommage et ne 
9> faffent aucune action qui puilTe être réputée 
99 contraire à la paix qui fubfifte encore entre 
jp notre fublime Porte çt le royaume et la répu- 
t> 9 blique de Ççlogne ; en forte que le roi pafie 
» comme am^fous notre protection. 

yy Ce que fefant, comme vous lui recon* 
99 manderez bien expreflement de faire > il 
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ty recevra tous les honneurs ei les égards dû* 
„ àfa majefté de lapait des Polonais, ce dont 
„ nous ont fiait aflurer les ambafladeurs du roi 
„ Augujïe et de ta république , en s'ofTrant 
„ même à cette condition, auffi-bien quequeU 
y> ques autres nobles polonais, fi nous le re- 
„ quérons, pour otages et fureté de fon paffage* 

„ Lorfque le temps dont vous ferez convenu 
i, avec lé très-noble Defoet Gherai potfr la mUr- 
>, cbe fera venu , vous vous mettrez à la tête 
„' de vos braves foldats, ehtrelefquels feront 
„ les Tartares , ayant à leur tête le han , et 
„ vous conduirez le roi de Suède avec Tes gens. 

, , Qu'aïnfi il plaîfe au feul DIEU tout-puiflànfc 
„ de diriger vos pas et les leurs ; re bâcha d'Au- 
„ lôs reftera à Benderpour Je garder en votre 
„ abfence , avec un corps de fpahis et un autre 
„ de janiffaires ; et en fuivant-nos ordres et 
„ nos intentions impériales en tous ces points 
„ et articles , vous vous rendrez digne de la 
„ continuation de notre faveur impériale, aufli- 
y, bien que des louanges et des récompérifes 
„ dues à tous ceux qui les obfervent 

„ Fait à notre réfidence impériale de Conftan- 
„ tinople y le 2 de la lune de cheval 1214 de 
„ l'hégire." 

Pendant qu'on attendait cette réponfe du 
grand feigneur , le foi écrivit à la Porte pour fe 
plaindre de la trahifon dont il foupçonnatt le kaa 
des Tartares ; mais les paffages étaient bien 
gardés : de plus le miniftère lui était coi- 
traire ; les lettres ne parvinrent point au fultan , 
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le vîfir empé&ha même Ait. Btfaiturs& Venir a 
Àndrinople oà était ta Porte , de peur que ce 
miniftre , qui aguTait pour- le roi de Suède , ne 
voulût déranger le deffein qu'on avait de le fiû:e 
partir. 

. Chartes, indigné de fe voir en quelque forte 
ehafle derterres-du gramUfeignetir r fe déterminai 
&e point partir du tout. 

11 pouvait- demander à' s'en retourner' par les 

terrés d'Allemagne, ou s'embarquer fur la mer 

Noire, pour fe rendre à Marfeille pair la' Méditer. 

ranée ; mais il aima mieux ne demander rien et 

. attendre les événeraens. 

Quand les douze cent* bourfes furent arrivées, 
ton tréforier Grotbuftn f qui avait appris la langue 
turque dans ce long féjour , alla voir le bâcha fans 
interprète , dans le deflein de tirer de lui les doute 
eents bourfes, et de former enfuite à la Porte quel- 
que intrigue nouvelle , toujours fur cette feuffe 
foppoftfion , que le parti fuédois armerait enfin 
Pempire ottoman contre le c2ar. 

Gr-otbufen die au bâcha que le roi ne pouvait 
avoir fes équipages prêts fans* argent; * ittais, dit 
p le bâcha, c'eft nous qui ferons tous les frais de 
» votre départ; votre maître n'a rien à dépenfer 
» tant qu'il fera fous la protection du mien. " 

Grotbufen répliqua tju'ii y avait tant de diffé- 
rence entre les équipages turcs ei ceux des Francs 
qu'il fallait avoir recours aux artifàns fuédois et 
polonais qui étaient k Varnitza. 

Il l'aifura que fon maître était difpofé à partir, 
et que cet argent faciliterait et avancerait foi 
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départ. Le bâcha trop confiant donna les douze 
cents bourfes ; il vint quelques jours après de». 
mander au roi d'une manière très-refpectueiiic lot 
ordres pour le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le roi lui dit qu'il 
n'était pas prêt à partir , et qu'il lui fallait encore 
RîiHe bourfes. Le bâcha* confondu à cette réponfe, 
fut quelque temps fana pouvoir parler, il'fe retira 
vers une fenêtre, où ou le vit ¥erfer quelque? 
larmes. Enfuite s'adreffant au roi 5 a H tt ? eo 
» coûtera la tête r dit-il, pour avoir oblige ta 
„ majeité ; j'ai donné les douze cents bourfes 
„ malgré Tordre exprès de mon fouirerain. " M 
Ayant dû ces paroles , il s'en retournait plein dç 
trifteffe. 

Le roi l'arrêta, et lui dit qu'il rexeuferait auprès 
du fultan. u Ah [repartit le turc en s'en allant-, 
» mon maître ne fait point exeufer les fautes > il 
» ne fait que les punir. " 

lfma'él bâcha alla apprendre cette nouvelle au 
kan des Tartares, lequel ayant re^n le même ordre 
que le bâcha, de ne point fouffirirque les douge 
cents bourfes fuffent données avant le départ du 
roi , et ayant confend qu'on délivrât cet argent * 
appréhendait aufîi-bienque le bâcha l'indignation 
du grand-feigneur. Ils écrivirent tous deux à la 
Forte pour fe juftifier : ils proteftèrent qu'Us 
n'avaient donné les douze cents bourfes que fur 
les promettes pofitives d'un miniftre du roi de 
partir fans délai ; et ils fupplièrent fa bauteiTe que 
ïe refus du roi ne fut point attribué à leur défo- 
béiflkner» 

Charles perGftani toujours dans l'idée que le kan 
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et le bâcha voulaient le livrer à fes ennemis , on 
donna à M. punk , alors fbn envoyé auprès du 
grancUfeigneur , de porter contre eux fes plaintes 9 
et de demander encore mille bourfes. Son extrême 
générofité , et le peu de cas qu'il fefait de l'argent 
^'empêchaient de fentir qu'il y avait de l'avilifie- 
ment dans cette propoûtion. 11 ne la fefait que 
pour s'attirer un refus , et pour avoir un nouveau 
prétexte de ne point partir : mais c'était être réduit 
à d'étranges extrémités que d'avoir befoin de 
pareils artifices. Savari fon interprète , homme 
adroit et entreprenant, porte fa lettre à Andrinople, 
. malgré la févérité avec laquelle le grand-vifir fefait 
garderies paflàges* 

Funk fut obligé d'aller faire cette demande 
dangereufe. Pour toute répônfç, on» le fit mettre 
en prifon. Le fultar* indîgné fit affembler on divan 
extraordinaire et y paria lui-même, ce qu'il ne fait 
que très-rarement. Tel fut Ion difeours félon la 
traduction qu'on en fit alors» 

" Je n'ai prefque connu le rot de Suède que 
» par la défaite dé Pultava et par la prière qu'à* 
M m'a faite de lui accorder un afiie dans mon 
4, empire : je n'ai, je crois, nul befoin de lui, et 
„ n'ai fujet ni de l'aimer ni de le craindre; 
» cependant , fans confulter d'autres motifs que 
„ l'hofpitalité d'un mufuhnan , et ma générofité 
» qui rçpand la rofée de fes faveurs fur les grands 
93 comme furies petits , fur les étrangers comme 
33 fur mes fujets y je l'ai reçu et fecouru de tout , 
93 lui, fes mîniftres , fes officiers , fes (bidets, et 
,9 n'ai cefle pendant trois ans et demi de l'accables 
a deptéfens.. ' „ J* 
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» Je lui ai accordé une efcorte confidérable 
» pour le conduire dans fes Etats. Il a demandé 
„ mille bourfes pour payer quelques frais , quoi- 
55 que je les faffe tous : au Heu de mille, j'en ai 
» accordé douze cents ; après les avoir tirées de 
» la main du férafquier de Bender, il en demande 
„ encore mille autres , et ne veut point partir, 
„ fous prétexte que l'efcorte eft trop petite, au 
„ lieu qu'elle n'eft que trop grande pour paffer 
„ par un pays ami. 

„ Je demande donc fi c^eft violer les lois de 
„ rhofpitalité que de renvoyer ce prince, etfi les 
„ puhTances étrangères doivent m'accufer de vio- 
„ lence et d'injuftice, en cas qu'on foit réduit à le 
„ faire partir par force. " Tout le divan répondit 
que le grand-feigneur agiflait avec juftice. 

Le mupfati déclara que l'hofpkalîté n'eft point 
de commande aux mufulmans envers les tnfideites, 
encore moins envers les ingrats^; et il donna fon 
fetfa» efpèce de mandement qui accompagne 
prefqûe toujours les ordres importans du grand 
feigneur ; ces fetfa font révérés comme des. 
oracles, quoique ceux dont ils émanent fbient de» 
tfclaves du fultan comme les autres. 

L'ordre et le fetfa furent portés à Bender par le 
Bouyouk Imr-ctoWFÏ grand - maître des écuries et 
un chfeou bâcha premier huifiier. Le bâcha de 
Bender requt Tordre chez le kan des Tartares ; 
auffitôt il alla à'Varnitza demander fi le roi voulait 
partir comme ami , ou le réduire à exécuter les 
ordres du fultan. 

CbariesXII menacé n'était pas makre de .fa 

T.î*. Hifl. dtCbarksXll. Z 
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colère : a Obéis à ton mai» a, fi tu l'ofes^ lui dîtrfl, 
, % et fore de ipa préfençp. " Le bâcha indigné s'en, 
retour*? a*, grand galop contre l'u&ge ordinaire 
à» Turqs : on s'en retournant , il. rencontra 
Jîabrice, et lui cria toujours 0» courant:. " Le roi 
, v ne veut point écouter la raifontfu .vas voir; doa çho* 
n feti bien étranges, " te jour tuénxe ftretrapoha 
les vjyrea au rai , et lui ou Ta garde d* janifTaires. 
Ii fit dire aux polonais et auxcofaques t .qui étaient 
à Vamitza , que s'ils voulaient avoir do? wwet» il 
fallait* quitter lesarapdu roi de Suède, et venir fe 
mettra d?ns fa. ville de Bender, fous la protection 
de. la. Pqrte. Tous obétoenfc et UtâTèteat, ift. roi 
réduit aux officiera de fa. rnaifotvebà, tf©i$ oeatt 
foldats fyédoîa oontre vingt m&te tarares et G* 
mille tarot. 

Il n'y avait plue de pcovifions. dans l&osmp pou 
lps hommes, ni pour les chevaux Ls roianiênrtt 
qu'on tuât hors du carap-i coups do èifil vingt d* 
qes beaux chevaux arabes que fogfaft&firigiwttc 
lui avait envoyé» , en dtfant : tc J# ne won « de 
„ leurs pfosifioa8 ni de leur* obevanjc " Ce &t 
un régal.ppuf les troupes tartares qui , comme on 
fait , trouvent la ebair de cheval délkâesfe. 
Cependant les Turcs et les.* Tartan* iiweffirçnt 
de tous côtés le petk camp, d|i roi. 

Ce prince' fam s'étonner fit faire do» retran- 
chement réguliers par ' fee trois- ceott fui- 
dois : il y travailla lui. même ; (on chancelier, 
fon tréforier, fes fecrétairea, les valeta de 
chambre , tous fes domeftiques aidaient à 
l'ouvrage. Leaujis barricadaient Je», fco&ttes, 
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les* autres enfonçaient do» ibHve& derrière 1er 
portée en forme d'arc-bontanst 

Quand on eut bien barricadé la maifbn , et 
qne le roi eut fort le tour de fea prétendu» re- 
truochemene , il fe mit à jouée aux écfaeea ttan** 
qmillemettt avec Ton favori Gnrtkufen , comme 
fi tout eût été danstraefikuiité^prorbnde» Heu- • 
reufement Fabrice ^ l'envoyé de HolAein., ne 
s'était peint logé k> Var-nitza, maie dans un 
petit village entre Varnitza et Bouder, où de* 
meurast auffi ftL Jeffrey s envoyé d'Angleterre a«* 
près du roi de Suède. Ces deux miniftrea voyant 
l'orage prêt à éclater , pjirent ftur eux de fe ren* 
dre médiate'urs enfere les Turcs et le roi» Le kan, 
et Diirtout le baoha deltoïdes, qui n'avait nuHe 
en vie défaire violence à ce monarque , requ* 
rent avec empreffement les offres de ces deux 
mdritftres : ils eurent enfemble à Bender deux 
conférences , où affilièrent cet hetffier du tëcail 
et le grand-maître des écuries , qui avaient ap* 
porté l'ordre du * luttante* le fetfe du muphti. 

Mr Fabrice (/ ) leur avoua que fa knajeSé fuér 
doife avait dejuftes raifons de croire qu'on vxro-, 
lait le livrer à fes ennemis en Pologne. Le kan ^ 
le bâcha et les autres jurèrent fur leurs tête*,, 
prirent dieu à témoin qu'ils détenaient une fi 
horrible perfidie, qu'ils verferafont tout leofr 
A119 plutôt que de fouffrir qu'on manquât feur 
lement de refpect an roi en. Pologne ; ils dirent 

(t ) TGout «t técit •i^r»w»«f par MU fiabtwt d*ns ft* 
lettres. 

z% 
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qu'ils avaient entre leurs mains les ambafTadevf a 
ruffes et polonais , dont la vie leur répondait du 
moindre affront qu'on * oferait faire au roi de 
Suède. Enfin Us fe plaignirent amèrement dçt 
foupqons outrageans que le roi concevait fur 
des perfonnes qui l'avaient fi bien reçu et fi 
bien traité. Quoique les ferment ne foient fou- 
vent que le langage de la perfidie , Fabrice fe 
latfla perfuader : il crut voir dans leurs protêt 
tarions cetaftde vérité que le menlbnge n'imite 
jamais qu'imparfaitement. }1 (avait bien qu'il y 
avait eu une fecrète correfpondance entre le kan 
tartare et le roi Augujie ,- mais il demeura con- 
vaincu qu'il ne s'était agi dans leur négociation 
que de faire fortir Charles XII des terres du 
grand-feigneur. Soit que Fabrice fe trompât ou 
mm , il les affurà qu'il repréfenterait au roi l'ia- 
juftice de fes défiances, <* Mais prétendez-vous 
„ leforcerà partir? ajoutap-t-iL Oui, dit le bi- 
,* cha ; tel eft l'ordre de notre maître." Alors il 
les pria encore une fois de bien confidérer fi cet 
orilre était de verfer le fang d'une tète cou- 
ronnée ? * Oui , répliqua le kan en colère , fi 
„ cette tête couronnée défobéit au grand 
„ feigneur dans fon empire." 

Cependant tout étant prêt pour CaSant , la 
mort de Charles XII paraîffalt inévitable , et 
l'ordre du fultan n'étant pas*pofit)rement de le 
tuer en cas de réfiftance , le bâcha engagea le 
kan à fouffrir qu'on envoyât dans le moment 
un exprès à Andrinople f où était alors le grand- 
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feignent , pour avoir les derniers ordre» de fa 
hauteffe. ' ' - 

M. Jeffreyt et* M. Fabrice, ayant obtenu <te 
peu de relèche , courent en avertir le roi ; ils 
arrivent avec l'empreflenriÊI de gens qui ap- 
portaient une nouvelle heureufe; mais ils fu- 
rent très-froidement reçus : il les appela média- 
teurs volontaires , perfifta à foutenir que Tordre 
eu fultan et le fetfa du muphti étaient forgés , 
puifqu'on venait d'envoyer demander de non» 
veaux ordres à la Porte. ; 

Le miniftre anglais fe retira , bien réfolu de 
ne fe plus mêler des affaires d'un prince fi in- 
flexible. M. Fabrice v&mi du roi , et plus accou- 
tumé à fon humeur que le miniftre anglais , fefta 
avec lui pour le conjurer de ne pas hafarder une 
vie fi précieufe dans une occafion fi inutile. 
—Le roi , pour toute réponfe , lui fit voir fes 
retranchemens , et le pria d'employer fa média* 
tion feulement pour lui faire avoir des vivres.; 
on obtint aifément des Turcs de laîffer pafler 
des provifions dans le camp du roi, en attendant 
que le courrier fût revenu d'Andrinople. Lekan 
même avait défendu à fes ta* tares , impatiens 
du pillage , de rien attenter contre les Suédois 
jufqu'à nouvel ordre ; de forte que Charles XU 
fortait quelquefois de fon camp avec quarante 
chevaux , et courait au milieu des troupes tar- 
tares * qui lui laifTaient refpectueufement le 
partage libre : il marchait même droit à leurs 
rangs , et ils s'ouvraient plutôt que de réfifter. 

Enfin l'ordre du grand-fcigneur étant venu, 
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de^affet au fil de l'épie tous les fuédois qui fê- 
laient la moindre réfiftance, et de ne-pas épar- 
gner 4a vie du «ri , le feachaeut la complaifançc 
de montrer cet ordre à M. Fabrice, afin qu'il fît 
un dernier efforjgfcr l'efprit de Charles* Fabrice 
Tint faire aufïitô* ce mile rapport. w Avez- 
w vous vu l'ordre dont vous parlez ? dit le roi 
* Oui, repondit /afonfa*. HéJbien dites^leur de 
» ma part que c'eft un fécond ordre qu'ils ont 
w fuppofé, et que je ne veux point partir. " 
Fabrice fe jetta à Tes pieds , fe mit en colère, 
-lui reprocha fon opiniâtreté: tout fut inutile. 
" Retournez à vos Turcs , lui dit le soi en 
4, (bu liant; s'ils m'attaquent , je {aurai bien 
s, me défendre: " 

Les chapelains du roi fe mirent auffi àgesouf 
devant lui, le conjurant de ne pas expoferà aa 
«aflacre certain les malheureux reftes de Pulta- 
va,et far-tout fa perfcsnefacrée ; l'afforant de 
•plus que cette réfiftance était injufie , qu'il via* 
jait les droits de Thofpitalité , en s'ophriâtrant à 
«eéke* j>ar force chez des étrangers qui l'avaient 
£ long-temps et fi généreufement fecouru. Le 
«m , qui ne s'étafc point fiché contre Fabrice , 
fe mit en colère contre fes prêtres , et leur dit 
Qu'il les avait pris pour faire les prières, et 
oon pour lui dire leurs avis» 

Le général Hordet le général DardofT, dont 
le femiment avait toujours été de ne pas tenter 
un combat dont la fuite ne pouvait êtee que fu- 
nefte, montrèrent auroi leurs eftomacs couverts 
4e bk flores xeçues jà fon &r vice ; etl'afltiiant 
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'qu'il* étaler* prêts de mourir pbw loi 7 ils le 
fupplrèretit quecefut au motos dans uneoeca- 
T*on^loanéc*tf*w*. « Je fais par >o* felefferéa 
^ et pat te» 'otfetihes, leifr dit Gfarfrj J^//, 
*> que tiOM twns vaiNamrrtent combattu en. 
^ fefflfcfe; Vtou«*i*ez fcît foire <k*o*r jafyufc 
^ préfet*, ifaifet-le entwre *u}eurd*bt>h "i It 
-n'y «rut pltifctttrt s <p* f k obéit ; tfoafctifo eut honte 
^de tté pas <fee*ohfer à toouri? avec le toi. Ce 
$*tacfe prépfcté «àl%flbui fe flattait en Tecret do 
tplaffit et de Phènfoeur de fototWiir , attcUrofc 
cents fuédctfs , tes effares de tente une armée. 
11 «plaça chacun à fon pôfte : fon chancelier 
Mu/tern, Ite ftcrétaîre Enrpreus et les cteros 
ideffriitt èêfbnète la maifoh de la drancettetie j 
le baron Fîe/Ç à la tête des officiers de h bouche, 
était i un mitre pofte ; les palefreniers , le» 
cuifin&rs avafientuti autre endroit 1 garder , car 
aveclûïtotrt était foldftt; il courait à cheval de 
res retranchetiiews à fa maifon , promettant de* 
récompenses à tout le monde , créant de* 
officiers, efraffirrant de faite capitaines les moin- 
dres valets qui combattraient arec courage. 

On ne fut pas long-temps fan? voir l'armée 
des Turcset des Tartates qui remuent attaque* 
k petit retranchement arec dix pièces et canot* 
et deux mortiers, tes queues (tes fchcval Bot. 
taient en Pair, les clairons fourraient, les cri» 
de alla , alla, fe fefaient entendre xAe tousefrtés. 
Le baron de Gratbafen remarqua que les Turc* 
ne mêlaient 'dans leurs cria aucune injtii* 
contre le roi , et qu'ils rappelaient feutenteftt 
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Demirbasb, tête de fer. Avflkôt il prend le 
pprti de.fortir feul fans armes des retranche, 
mens ; il s'avança dans les rangs des janiflaires , 
qui prefque, tous avaient requ de l'argent de 
lui. "Eh quoi! mes amis, leur dit-il en pro- 
a près mots, venez-vous maflacrer trois cents 
» fuédois fans défenfe? Vous» braves janit 
9y faires, qui avez pardonné à cent mille rafles, 
,-> qu^nd ils vous ont crié amman> (pardon) 
„ avez-vous oublié les bienfaits que vous avez 
» reçus, de nous 1 et voulez-vous aflaflisçr ce 
yy grapd roi de Suède que vous aimez tant, et 
w qui vous a feit tant de libéralités ? Mes 
a, amis, il ne demande que trois jours i et les 
n ordres du fultan ne font pas fi févères «in'on 
» vous le fait croire. " 

Ces paroles firent un effet que Grothtfen 
.n'attendait pas lui-même. Les janiflaires jurè- 
rent fur leurs barbes qu'ils n'attaqueraient point 
le roi, et qu'ils lui donneraient les trois jours 
qu'il demandait. En vain on donna le fignal de 
l'atout: les janiflaires , loin d'obéir, menacé* 
xent de fe jeter fur leurs chers , . fi l'on n'accor- 
dait pas trois jours au roi de Suède ; ils vinrent 
en tumulte à la tente du bâcha de Bender, 
criant que les ordres du fultan étaient fuppofés: 
i cette fédition inopinée le bâcha n'eut à oppo- 
fer qne la patience. 

Il feignit d'être content de la généreufe réfolu- 
tion des janiflaires , et leur ordonna de fe retirer 
à Bender. Le kan des Tartares, homme vio- 
lent voulait donner immédiatement l'affaut 
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avec fes troupes ; mais le bâcha, qui ne pré- 
tendait pas que les Tartares euffent fenls Thon. 
sieur de prendre le roi, tandis qu'il ferait puni 
peut-être de la défobéiflance de fes janiflaires , ' 
perfuada au kan d'attendre jufqu'au lendemain. 

Le bâcha , de retour à Bender * aflembla tous 
les officiers des janiflaires et les plus vieux 
foldats ; il leur lut et leur fit voir Tordre pofitif 
du fui tan et le fetfa du mupfrti. Soixante des plus 
vieux, qui avaient des barbes blanches véné- 
rables , et qui avaient reçu mille préfens des 
mains du roi, propofèrent d'aller eux-mêmes 
le fïrpplier de fe remettre entre leiys mains , et 
de fotiffrir qu'ils lui ferviffent de gardes. 

Le bâcha le permit; il n'y avait point d'ex- 
pédient qu'il n'eût pris , plutôt que d'être 
réduit à faire tuer ce prince. Ces foixante vieil- 
lards allèrent donc le lendemain matin à Var- 
nitza, n'ayant dans leurs mains que de longs 
bâtons blancs, feules armes des janiflaires quand 
ils ne vont point au combat ; car les Turcs regar- 
dent comme barbare la coutume des chrétiens , 
de porter des épées en temps de paix et d'en- 
trer armés chezi leurs amis et dans leurs églifes. 

Ils s'adreflerent au baron de Grotbufen et au 
chancelier Mullern ; ils leur dirent qu'ils ve- 
naient dans le deffein de fervir de fi délies gardes 
au roi ; et que s'il voulait , ils le conduiraient à 
Andrinople, où il pourrait parler lui-même au 
grand-feigneur. Dans le temps qu'ils fefafent 
cette propofition, le roi lifait des lettres qui arri- 
vaient de Conftantinople, et que Fabrice^ qui ne 
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pou vaitplus le voir , hn avait fak tenir {battement 
par tin janiffahre. EHes étaient du comte Ponia- 
tonviky , qui ne pouvait le fervir a Bender ni à As- 
drinople, étant retenu à Conftantinaple par ordre 
de la Poète , depuis ttndiforète demande des mille 
*bourfes. Il mandait su roi que les ordres du foltan, 
,pour faifir ou maffacrer fa perfonne royale en «as 
de réftftance , n'étaient <|ue trop réels ; -qpfa k 
vérité le fukan était trompé par fes miniftres, 
mais que plus l'empereur était trompé dans cette 
-affaire , plus il voulait être obéi ; qu'il fallait oéder 
au temps et plier fou6 la nécelCté ; qu'il .prenait la 
.liberté de lui confeiller de tout tenter auprès des 
miniftres par la voie des négociations; de ne point 
mettre de l'inflexibilité ou il ne fallait -que de la 
jfouceur , et d'attendre de la politique et du tempr 
le remède à un mal tyue la violence aigrirait &îa 
reflburce. 

Mais ni les propofitions de ces vieux janifîàires, 
xti les lettres de Poniatowski , ne purent donner 
feulement au roi l'idée qu'il pouvait fléchir (ans 
déshonneur, f 1 aimait mieux mourir de la main des 
Turcs que d'être en quelque forte leur prifonnier: 
11 renvoya ces janiffaires forts les vouloir voir , et 
leur fit dire que s'ils ne fe retiraient, il leur ferait 
rouper la barbe ; ce qufeft dans l'Orient le plus 
tnrtrageant de tous les affronts. 

Lts vieillards , remplis de l'indignation la plus 
•rive , s'en retournèrent en criant : " Ah la tête de 
„ fer ! puifqull veut périr , qu'il pérMfe. ** Ils vin- 
rent rendre compte au bâcha de leirf commiffion , 
et apprendre à leurs camarades à Bender l'étrange 
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féoeption^u'on leur avait faite. Tous jurèrerit alots 
d'obéir aux ordres du bâcha (ans délai , et eurent 
autant d'impatience d'aller à l'aflaut qu'ils «n 
avaient eu peu le jour précédent 

L'ordre eft donné dans le moment : les Tuk» 
marchent aux retranchemens : les Tartares les 
attendaient déjà, et les canons commençaient à 
tirer. Les janiffaires d'un côté, et les tartares de 
l'autre, forcent en un infant ce petit camp ; à peine 
vingt fuédots tirèrent l'épée ; les trois cents foldats 
furent enveloppés et faits .prîfonniers fans refit 
tance. Le roi était alor6 à cheval entre fe maifon et 
fon camp, avec les généraux Hord y Dardoff tt 
Sparre; voyant que tous les foldats s'étaient laides 
prendre en fa préfence, il dit dé fang-froid à ces 
trois officiers : " Allons défendre la maifon ; nous 
„ combattrons, ajouta-t-il en fouriant , pro arts 
„ et focù. " 

Auffîtôt il galope avec eux vers cette maifon 9 
où il avait mis environ quarante domeftiques en 
fentinelle , et qu'on avait fortifiée du mieux qu'on 
avait pu. 

Ces généraux , tout accoutumés qu'As étaient à 
Fopiniâtre intrépidité de leur maître , ire pou- 
vaient fe laffer d'admirer qu'il voulût de ftng-froid^ 
et en plaffantant, fe défendre contre dfx canons et 
toute une armée ; ils le fuivirènt avec quelques 
gardes -et quelques domeftiques , qui fefaient en 
tout vingt personnes. 

Mais quand ils furent à la porte ^ ils la trou- 
vèrent affiégée de janiffaires ; déjà même près de 
deux cents turcs ou fartâtes étaient entrés pat 
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une fenêtre , et s'étaient rendus maîtres de tons 
les tppartemens , à la réferve d'une grande falle 
où les domeftiques du roi s'étaient retirés. Cette 
falle était heureufement près de la parte par or 
le roi voulait entrer avec fa petite troupe de 
vingt perfonnes; il s'était jeté en bas de fan 
, cheval le piftolet et l'épée à la main , et & fuite 
en avait fait autant* 

; Les janiflaires-tombent fur lui de tous côtés ; 
ils étaien t'animes par la promette qu'avait fait le 
bâcha de huit ducats d'or à chacun de ceux qui 
auraient feulement touché fon habit, en cas 
qu'on pût le prendre. Il bleflait , et il tuait tous 
ceux qui s'approchaient de fa perfonne. Un ja- 
niffaire qu'il avait bleffé lui 4 appuya fon moulue- 
ton fur le vifage : fi le bras dulurc n'avait (ait an 
mouvement caufé par la foule , qui allait et qui 
venait comme des vagues 9 le roi était mort • 
la balle gliffa fur fon nez > lui. emporta un bout 
de l'oreille , et alla caffer le bras au général 
Uordy dont la deftinée était d'être toujours blefie 
à coté de fon maître* 

Le roi enfonça fon épée dans l'eftomac do 
janiffairc ; en même temps fes domeftiques , 
qui étaient enfermés dans la grande falle , en 
ouvrent la porte : le roi entre comme un trait 
fuivi de fa petite troupe ; oh referme la porte 
dans Pinftant, et on la barricade avec tout ce 
qu'on peut trouver. Voilà Charles JT/i dans cette 
falle enfermé avec toute fa fuite , qui conûftai: 
en près de foixante hommes, officiers, garde?, 
fecrétaires, valets de chambre ,~ domeftiques 
de toute efpèce. 
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Les janiffaires et les Tartares pillaient le tefte 
le la maifon , et rcmpliffaîcnt les appartenions» 
c Allons *in peu ohaffcr de chez moi ces barbare*, 
, dit-il;" et fe mettant à la tête de fon .monde « 
1 ouvrit lui-même la porte de la falle , qui donnait 
ian? fon appartement à coucher ; U entre, et 
fait feu fur ceux qui pillaient 

Les Turcs , chargés de butin , épouvantée de 
a fubite apparition de ce roi qu'ils étaient accou- 
'umés à refpecter, jettent leur» armes, fautent par 
la fenêtre , ou fe retirent jufque dans les caves ; 
le roi profitant de leur défordre , et les liens ani- 
mes par le fuccès , pourfuivent les Turcs de cham- 
bre en chambre , tuent ou blcfferit ceux qui ne 
Fuient point, et en un quar£-d'heur<e nettoient 
la maifon d'ennemis, * 

Le roi aperçut dans la chaleur du combat deux 
janiffaires qui fe, cachaient fous, fon lit; il en tua 
un d'un coup d'épée ; l'autre lui demanda par- 
ion en criant fimman, u Je tej donne la vie % dit 
(> le roi au turc , à condition que tu iras faire 
>, au bâcha un fiîelle récit de ce que tu as vu. * 
Le turc promit aifément ce qu'on voulut. ; et on 
Lpi permit; de fauter par la fenêtre comme les 
autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la maifon J 
refermèrent et barricadèrent encore les fenêtres» 
lis ne manquaient po^nt d'armes: une chambre baf- 
fe pleine de moufquets et de poudre avait échap- 
pé i la recherche tumultueufe de* janiffaires : oa 
s'en fervit à propos ; les Suédois tiraient à tra- 
vers les fenêtres prefquç à bout portant fur cette 
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tenant fous les jambes , les autres fou* les 
bas , comme on porto un malade que Ton 
cxaint d'incommoder. 

; Au moment que le roi fe vit faifi , la violence 
dp ion tempérament , -et la fureur où un combat 
fi long et fi terrible avait dû le mettre , firent 
place tout à coup à la douceur et à la tranquillité. 
Une lui échappa pas un mot d'impatience, pas 
lin coup d'oeil de colère. Il regardait les janif- 
faires en 'fendant, et cenx-ci le portaient en 
criant , alla , avec une indignation mêlée de 
refpect. Ses officier* furent pris au même temps 
et dépouillés par les Turcs et par les Tartares. 
Ce fut le iz février de Tan 171 ? qu'arriva cet 
étrange événement, qui eut encore des fuites 
singulières. («) 

iu ) M. Norbtrg, qui n'était pat prêtent à cet événement, 
a*a fait que Cuivre ici dans ton hiftoire celle de M. de VvUé» 
r<; mais il Ta tronquée, il en a fuppriraé les circon (tances 
intéretiTantes , et n'a pu juftiHer la témérité de Charles XU» 
Tout ce qu'il a pu dire contre M. de Voltaire au fa jet de 
cette affaire de Bender , fe réduit à l'aventure du fie or Fré* 
dtric , valet de chambre du roi de Suède, que quelques. 
vus prétendaient avoir été brûlé dans la matfon du roi» 
et que d'autres dtfaient avoir été coupé en deux par les 
Tartares. La Mottraye prétend auffi q«e le roi 4e Soèle 
n<etiit point ces paroles: nous combattrons proarisctfôciti 
mais M. Fabrice qui était prêtent allure que le roi prononça 
ces mots, que U Mottraye n'était pas plus à portée d'é. 
coûter qu'il n'était capable de les comprendre, ne tachant 
gas un mot de latin. 

Fin du Jixilme Livre* 
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LIVRE SEPTIEME. 

ARGUMENT. 

Les Turcs transfèrent Charles a Dimirtash* Le roi 
StanisUs eft pris dans le même temps Action hardie 
di M. de Villelongue. Révolution dans le ferait. 
Bataille donnée eh Poméranie* Aliéna brûlé par 
les Suédois. Charles part enfin pour retourner dans 
fes Etats. Sa manière étrange de voyager. Son 
arrivée à Stralfund. Difgraces de Charles. Succès 
de Pierre le grand* Son triomphe dans Pétersbourg* 

JLe bâcha de Bcndcr attendait Charles grive, 
ment" dans fa tente, ayant prés de lui Marco 
pour interprète. 11 reçut ce prince avec un pro- 
fond refpect, et le fupplia de Te repofer fur un 
fopha ; maïs le roi , ne prenant pas feulement 
garde aux civilités du turc, fe tint debout 
dans la tente. 

" Le tout- puiffantfoit béni, dit le hacha, de 
» ce que ta majefté eft en vie ; mon défefpoir 
yy eft amer d'avoir été réduit par ta majefié à 
» exécuter les ordres de fa haoteffe. " Le roi > 
fâché feulement de ce que fes trois cents foldaU 
s'étaient laifles prendre dans leurs retranche, 
mens , dit au bâcha : cc Ah ! s'ils s'étaient défeh- 
5, dus comme ils devaient , on ne nous aurait 
» pas forcés en dix jours. Hélas ! dit le turc, 
M voilà du courage bien mal employé." H fit 
reconduire le xoi à Bender , fur un cheval 

T. J2. Hift. de Charles X1L A a 
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f ichement caparaçonné. Ses fuédois étaient o% 
tués ou pris; tout fon équipage, les meubles» 
(es papiers, fes hardes les plus néceffaires pil- 
lées ou brûlées ; on voyait fiir les chemins les 
officiers fuédois prefque nus, enchaînés deux 
à deux , et fuivant à pied des tartares ou de» 
janiflaires.Le chancelier, les généraux n'avaient 
point un autre fort ; ils étaient efclaves des fol- 
dats à qui ils étaient échus en partage. 

Ifinàël bâcha ayant conduit Charles XH dans 
fou ferait de Bender , lui céda fon appartement 
et le fit fcrvir en roi, non (ans prendre la pré- 
caution de mettre des janiffaires en fentinelleà 
la porte de la chambre. On lui prépara un lit; 
siais il fe jeta tout botté fur un fopha et dormit 
profondément. Un officier, qui fe tenait debout 
auprès de lui , lui couvrit la tête d'un bonnet, 
qoe le roi jeta en fe réveillant de fon premier 
fcmmeil; et le turc voyait avec étonnement un 
Souverain qui couchait en bottes et nue tête. Le 
lendemain matin 7/j»a?/introduifit Fabrice dans 
la chambré du roi Fabrice trouva ce prince avec 
fes habits déchirés, fes bottes, fes mains et 
toute fa perfonne couvertes de fang et de pou» 
dre t les fourcile brûlés ; mais l'air ferein dans 
cet état affreux. U fe jeta à genoux devant lut , 
fans pouvoir proférer une parole : rafluré bien- 
tôt par la manière libre et douce dont le roi lui 
parlait , il reprit avec lui {& familiarité ordinai- 
re , et tous deux s'entretinrent en riant do com- 
bat de Bender. u On prétend , dit Fabrict , que 
„ votre jwjcfté a tué viagt janti&aret do A 



^ tnafa. ïk>n ^ %ôn , dit le roi , on augmente 
)3 toujours ies cfrofes de la moitié. " Au milieu 
de cette convention , le baeht préfeftta an roi 
Ton ftvori Grvtitofin et 1* colonel Rtobins, qu'il 
avak eu la généralité de racheter à fet dépens. 
Fabrice (t «chargea de la rançon des autre* 
prifonniers. 

JéBriys* l'envoyé d'Angleterre, fis joignit à 
lui pour fournira cette dépenfe. Un franqais qot 
la curiofité » vatt amené à Bender , et qui a écrit 
une partie des événemcns que Ton rapporte , 
donna auffi ce qu'il avait. Ces étrangers afliftés 
des foins , et même de l'argent du bâcha , rache- 
tèrent non - feulement les officiers , mais en- 
core leurs habits , des mains des Turcs et des 
Tartares. 

Dès le lendemain on conduifit le roi prifbn* 
nier dans un chariot couvert d'écarlate fur le 
chemin d'Andrinople: fon tréforier Grotbttfen 
était avec lui : Je chancelier MuVern et quelques 
officiers fuivaient dans un autre char : plufieurs 
étaient à cheval; et lorfqu'ils jetaient. les yeux 
far le chariot où était le roi, ils ne pouvaient 
retenir leurs larmes. Le bâcha était à la tête de 
l'efcorte. Fabrice lui repréfr nta qu'il était hon- 
teux de laitier le roi fans épéé r et le pria de lui 
en donner une. "dïeu m'en préferve, dit le 
„ bâcha , il voudrait nous en couper la b*Tbe ; " 
cependant il la îui rendit quelques heures après. 
Comme on conduifait ainfi prifonnier et dé- 
formé ce roi , qui peu d'années auparavant 
avait donné la loi àtent d'Etats , et qui s'était 

Aa 2 
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vu l'arbitre du Nord et la terreur de l'Europe , 
on vit au même endroit un autre exemple de 
la fragilité des grandeurs humaines. 
- J,e roi Stanislas avait été arrêté fur les terres 
des Turcs, et on l'amenait prifonnier à Ben- 
dei y dans le temps même qu'on transférait 
Charles XII. 

Stanislas n'étant plus foutenu par la main 
qui l'avait fait roi, fe trouvant fans argent, et 
par conféquent fans parti en Pologne , s'était 
retiré d abord en Poméranie ; et ne pouvant plus 
fe conferver fon royaume , ii*avait défendu , au- 
tant qu'il avait pu , les Etats de fon bienfai- 
teur. Il avait même pafle en Suède , pour pré- 
cipiter les fecours dont on avak befoin dans la 
Poméranie et dans la Livonie ; il avait Ait 
tout ce qu*on devait attendre de l'ami de 
Charles XIL En ce temps , le premier roi de 
Fruffe , prince très-fage , s 'inquiétant avec rai- 
fon du voifinage des Mofcovites ^imagina de fe 
liguer avec Augufitzi la république de Pologne, 
pour renvoyer les Rufles dans leur pays y et de 
faire entrer Charles XII lui-même dans ce projet. 
Trois grands événemens devaient en être le 
fruit , la paix du Nord, le retour de Charles dans 
fes Etats et une barrière oppofée aux Rufles 
devenus formidables à l'Europe. Le prélimi- 
naire de ce traité, dont dépendait la tranquillité 
publique , était l'abdication de Stanislas. Non- 
feulement Stanislas l'accepta, mais il fe chargea 
d'être le négociateur d'une paix qui lui enlevait 
la couronne ; la aéceffité » le jbien public , la 
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gloire du facrifice et l'intérêt de Charles a qui H 
devait tout et qu'il aimait , le déterminèrent. Il 
écrivit à Bender : il expofa au roi de Suède l'état 
des affaires, les malheurs et le remède : il leçon-* 
jura de ne point s'oppofer à une abdication devenue 
néceflaire par les conjonctures, et honorable par 
les motifs : il le preffa de ne point immoler les 
intérêts de la Suède à ceux d'un ami malheureux 
qui s'immolait au bien public fans répugnance. 
Charles XII reçut ces lettres à Varnitza : il dit en 
colère au courrier en préfence de plufieurs té- 
moins : " Si mon ami ne veut pas être roi , je 
„ faurai bien en faire un autre. '' 

Stanislas s'obiiina au facrifice que Charles 
refufait Ces temps étaient deftinés à des fenti- 
mens et à des actions extraordinaires. Stanislas 
voulut aller lui-même fléchir Charles; et il "ha- 
farda, pour abdiquer un trône f plus qu'il n'avait 
fait pour s'en emparer. Il fe déroba un jour à dix 
heures du foir de Tannée fuédoife qu'il comman- 
dait en Poméranie, et partit avec le baron Sparre , 
qui a été depuis ambaffadeur en Angleterre et en 
France , et avec un autre colonel. Il prend le nom 
d'un français nommé Haran , alors major au 
fervice de Suède, et qui eft mort depuis comman- 
dant de Dantzick. Il côtoie toute l'armée des en- 1 
nemis, arrêté plufieurs fois et relâché fur un 
pane-port obtenu au nom de Haran; il arrive 
enfin après bien des périls aux frontières de 
Turquie. 

Quand il eft arrivé en Moldavie , il renvoie 
à fon armée le baron Sparre, entre dans Yaffi 
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capitale de la Moldavie ; fe croyant en foreté 
dans un pays où le roi de Suède avait été fi 
refpecté, il était bien loin de foupqonner ce 
qui fe, paflait alors. 

On loi demande qai il eft: il fe dit major 
ê°im régiment au fervice de Charles XII. On 
l'arrête à ce feolnom ; il eft mené devant le hof* 
podar de Moldavie qui , fâchant déjà par les 
gazettes que Stanislas s'était écHpfé de fon 
armée , concevait quelques foupqons de la vé- 
rité. On lui avait dépeint la figure du roi, très- 
arfé à reconnaître à un vifage plein et aimable 
et à un air de douceur affez rare. 

Le hofpodar l'interrogea , lui fit beaucoup 
de queftions captieufes , et enfin lui demanda 
quel emploi il avait dans l'armée fuédoîfe. 
Stanislas et le hofpodar parlaient latin. JMajvr 
fufn , lui dit Stanislas. Imo maxkmus es , lui ré- 
pondit le moldave : et aulfitôclui préfentant un 
fauteuil , il le traita en roi : mats auiE il le 
traita en roi piifonnier , et on fit une garde 
exacte autour d'un couvent grec » dans lequel 
il fut obligé de relier jufqu'à ce qu'on eut 
des ordres du fultan. Les ordres vinrent 
de le conduire àfiender, dont on fefait partir 
Charles. 

> La nouvelle en vin tau bâcha , dans le temps 
qu'il accompagnait le chariot du roi de Suède* 
Le bâcha le dit à Fabrice : celui-ci , s'approchant 
du chariot de Charles XI t, lui apprit qu'il n'était 
pas le feul roi priftmnier entre tes mains des 
Turcs, et que Stanislas était à quelques milles 
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de lui, conduit par des fcldats, u Coûtez à lui, 
„ mon cher Fabrree, lui dit Charles, fans fe 
„ déconcerter d'un tel accident ; dites-lui bien 
„ qu'il ne fetie jamais de paix avec le roi Att» 
r> mft*i affurea-le <jue 4ait6 peu nos afiairee 
„ changeront. " Telle était l'inflexibilité de 
Charles dans fee opinion* , que tout abandonné 
qu'il était en Pologne , tout pourfoivi dans fes 
propres Etats , tout captif dans une litière tur. 
que, conduit prifonnier, fans favoir où on le 
menait , il comptait encore fur là fortune , et 
efpérait toujours un fecours de cent mille hom- 
mes de la Porte ottomane. Fabrict courut s'ac- 
quitter de fil commîffion , accompagné d'un ja- 
niflaire, avec la permiffion du bâcha* Il trouva 
à quelques milles le gros de foldats qui condui- 
sit Stanislas : il s'adrefla au milieu d'eux i un 
cavalier vêtu à lafranqaifeetafTez mal monté, 
et lui demanda en allemand où était le roi de 
Pologne? Celui à qui il parla était Stanislaslnu 
même qu'il n'avait pas reconnu fous ce déguife- 
ment, u ,Ehquoi! dit le roi, ne vdusfoovenez- 
„ vous donc plus de moi ? " Alors Fabrice lui 
apprit le trifte état où était le roi de Suède et 
h fermeté inébranlable, mais inutile, de fis 
defleins. 

Quand Stéiislas fut près de Reader , le bâcha 
qui revenait , après avoir accompagné Charles 
Xii quelques milles , 'envoya au roi polonais 
un cheval arabe avec un harnais magnifique. 

11 fut reçu dans Bcnder au bruit de l'artil- 
lerie , et à la liberté près qu'il n'eut pas d'abord, 
il n'eut peint à fe plaindre du traitement 



*88 HISTOIRE DE CHARLES XII 

qu'on lui fit. (x) Cependant on conduirait 
CJbarks fur le chemin d'Andrinople. Cette ville 
était déjà remplie du bruit de f<?n combat. Les 
Turcs le condamnaient et l'admiraient; mais 
le divan irrité menaçait déjà de Je reléguer dans 
une île de l'Archipel. 

Le roi de Pologne Stanislas , qui m'a fait 
l'honneur de m'apprendre la plupart de ces 
particularités , m'a confirmé auffi qu'il fut pro- 
pofédans le divan de le confiner lui-même dans 
une île de la Grèce ; mais quelques mois après, 
le grand, feigneur adouci le laifla partir. 

M. Defakurs , qui aurait pu prendre fon parti, 
et empêcher qu'on ne fît cet affront aux rois 
chrétiens, était à Conftantinople, auffi- bien que 
M. Poniatowski) dont on craignait toujours le 
génie fécond en reflburces. La plupart des 
fuédois reftés dans Andrinople étaient en pri- 
fon ; le tiône du fultan paraiflait inacceffible de 
tous côtés aux plaintes du roi de Suède. 

Le marquis de FierviDe^ envoyé fecrétement 
île la part dt la France auprès de Charles à 
Bender , était pour lors à Andrinople- Il o(a ima- 
giner de rendre ferviie à un prince dans le 
temps que tout l'abandonnait ou l'opprimait 
Il fut heureufement fécondé dans ce deflein par 
un gentilhomme français , d'une * ancienne 
maifuA de Champagne, nommé de ViUelongut, 
homme intrépide , qui n'ayant pas alors une 

(^ ) Le bon chapelain Norbtrg prétend qu'on Te contredit 
ici , en diCuit que le roi Stanislas rut tetenu en prifoanier et 
fervien roi dans Bender. Comment ce pauvre homme ne 
voyait il pas qu'on peut être à la fois honoré et prifonaier? 

fortune 
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fortune félon Ton courage , et charmé d'ailleurs 
de la réputation du roi de Suède, était venu 
chçz les Turcs dans le defïein de fe mettre au 
fervice de ce prince, 

M, de FiervUJe , avec l'aide de ce jeune hom- 
me, écrivit un mémoire au nom du roi de Suède, 
dans lequel ce monarque demandait vengeance 
au fui tan de l'infulte faite en fa perfonne à tou- 
tes les têtes couronnées , et de la trahifon vraie 
ou feu (Te du kan et du bâcha de Bender. 

On y accufait le vifir et les autres miniftres 
d'avoir été corrompus par les Mofcovites, d'a- 
voir trompé le grand-feigneur, d'avoir empêché 
les lettres du roi de parvenir jufqu'à fa hauteffe, 
et d'avoir, par fes artifices, arraché du fultan 
cet ordre fi contraire à ITiofpitalité mufulmane, 
par lequel on avait violé 4 le droit des. nations 
d'une manière fi indigne d'un grand empereur* 
en attaquant avec vingt mille hommes un roi 
qui n'avait pour fe défendre que-fes domeftiques, 
et qui comptait fur la parole facrée du fultan* 

Quand ce mémoire fut écrit , il fallut le faire 
traduire en turc ,*t l'écrire d'une écriture parti- 
culière fur un papier fait exprès , dont on doit 
fe fervir pour tout ce qu'on préfente au fultan. 

On s'adrefla à quelques interprètes français 
qui étaient dans la ville; mais les affaires du rqi 
de Suède étaient fi défefpérées , et le vifir dé- 
claré fi ouvertement contre lui qu'aucun inter- 
prète n'ofa feulement traduire l'écrit de M. de 
FierviDe. On trouva enfin un autre étranger,dont 
la main n'était point connue à la Porte, qui, 

T. *2. tii/i. de CbarUs XII, B b 
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moyennant quelque récompenfe etl'aflurance 
d'un feçret profond, traduifit le mémoire en 
turc , et récrivit (ur le papier convenable : le 
baron à'Arvidfçn , officier des troupes de Suè- 
de, contrefit la fignature du roi. FierviBe^ qui 
avait le (beau royal , l'appofa à l'écrit , et on 
cacheta le tout avec les armes de Suède.. VWe- 
Jbngue fe chargea de remettre lui-même ce 
paquet entre Les mains du grand-feigneur, lorf- 
.qu'il irait à la mofquée (elon la coutume. On 
s'était déjàferyi d'une pareille voie pour pré- 
senter au fultan des mémoires contre fes mi.nif. 
très; mais cela même rendait le fuçcès de cette 
entreprife plus difficile , et le Ranger beaucoup 
plus grand. 

Le vifir qui prévoyait que les Suédois deman- 
deraient juftice à fon maître, et qui n'était que 
trop inftruf t par le malheur de Tes prédécefTeurs, 
avait expreflement défendu qu'on laifftt appro- 
cher perfon ne du grand-feigneur, et avait ordon- 
né fur-tout qu'on arrêtât tous ceux qui fe préfen- 
£eraient auprès de la. mofquée avec des placets. 

yiUîlongut (avait cet ordre', et n'ignorait pas 
qu'il y allait de fa têtç. Il quitta fon habit franco 
prit un vêtement à la grecque ; et ayant caché 
dans fon fein fa lettre qu'il voulait préfenter , il 
fe promena de bonne heure près de la mofquée 
où le grand-feigneur devait aller. Il contrefit 
l'infcnfé, s'avança en danfant au milieu de 
deux haies de janiflaires, entre lefquelles le 
(grand-feigneur allait pafler; il lai fiait tomber 
.exprès quelques pièces d'argent de fe* poches 
(pour amuCpr lis gardes. 
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Dés que le fultan apprpcha, on voulut faire 
retirçr Villelongue y il fc jetai genoux, et fe 
débattît entre les mains des janiflaires : Ton 
bonnet tomba ; de grands cheveux qu'il portait 
le firent reconnaître pour un franc : il reçut 
plufieurs coups , et fut très-maltraité. Le grand- 
feigneur, qui était déjà proche, entendit ce 
tumulte, et en demanda la caufe. Villelongue 
lui cria de toutes fes forces , amman ! amman! 
tnifericordel en tirant la lettre de fon fein. Le 
fultan commanda qu'on le lai (Ta t approcher. 
Villelongue court à lui dans le moment, em- 
brafle fon étrier, et lui préfente l'écrit en lui 
difant : Sued Cralldan , c'eft le roi de Suéde qui 
te le donne. Le fultan mit la lettre dans fon fein, 
et continua fon chemin vers lamofquée. Cepen- 
dant on s'aflure de Villelongue , et on le conduit 
en prifon dans les bàtimens extérieurs du ferait. 

Le fultan, au fortir de la mofquée , après avoir 
lu la lettre, voulut lui-même interroger le pri. 
fonnier. Ce que je raconte ici paraîtra peut- 
être peu croyable; niais enfin je n'avance rien 
que fur la foi des lettres de M. de Villelongue 
lui-même; quand un fi brave officier allure un 
fait fur fon honneur, il mérite quelque croyance. 
Ifr m'a donc afluré que le fultan quitta l'habit 
impérial , comme aufli le turban particulier qu'il 
porte, etfe déguifa en officier des janiflaires, 
ce qui lui arrivait aflez fou vent. Il amena avec 
lui un vieillard de l'île de Malthe , qui lui 
fervit d'inrerprète. A la faveur de ce démette- 
ment , Villelongue jouit d'an honneur qu'aucun 
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ambaffadeur chrétien n'a jamais eu : il eut tête 
à tête une conférence cFun quart-d'heure avec 
l'empereur turc. Il ne manqua pas d'expliquer 
les griefs du roi de Suède, d'accufer les minif. 
très , et de demander vengeance avec d'autant 
plus de liberté qu'en parlant au fultan même, 
il était cenfé ne parler qu'à fon égal. Il avait 
reconnu aifément le grand-feigneur malgré 
l'obfcurité de la prifon, et il n'en fut que plus 
hardi dans la converfation. Le prétendu officier 
des janiflaires dit à Vilhlmgut ces propres pa- 
rôles : " Chrétien , affure-toi que le fultan mon 
» maître a l'ame d'un empereur, et que fi ton 
5, roi de Suède a raifon, il lui fera juftice." 

Vilîelongue fut bientôt élargi; on vit quel- 
ques femaines après un changement fubit dani 
le ferait , dont les Suédois attribuèrent la canfe 
à cette unique conférence. Le muphti fut 
dèpofé ; le kan des Tartares exilé à Rhodes , le 
férafquier bâcha de Bender relégué dans une 
ile de l'Archipel. 

La Porte ottomane eft fi fujette à de pareils 
orages qu'il eft bien difficile de décider fi en 
effet le fultan voulait apaifer le roi de Suède 
par ces facrifices. La manière dont ce prince 
fut traité ne prouve pas que la Porte s'empreflat 
beaucoup à lui plaire. 

Le favori Ali Coumourgi fut foupçonné d'avoir 
faitfeul tous ces changemens pour fes intérêts 
particuliers. On dit qu'il fit exiler le kan de Tar- 
tane et le férafquier de Bender, fous prétexte 
qu'ils avaient délivré au roi les douze cents 
lourfes malgré Tordre du grand-feigneur. Il mit 
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fur le trône des Tartares le frère dokan dépofé , 
jeune homme de fon âge» qui aimait peu fon 
frère, et fur lequel Ali Coumourgi comptait beau- 
coup dans les guéries qu'il méditait. A l'égard 
du grand- vifir Jujfuf, il ne fut dépofé que quel, 
ques femaines après ; et Soliman bâcha eut fec 
titre de premier vifir. 

Je fuis obligé de dire que M. de ViBelongue et 
plufieurs fuédois m'ont affuré que la fimpie let- 
tre préfentée au fultan au nom du roi, avait 
caufé tous ces grands changemens à la Porte ; 
«nais M. de FitrviBc m'a de fon côté affuré tout 
le contraire. J'ai trouvé quelquefois de pareilles 
contrariétés dans les mémoires que l'on m't 
confiés. Eh ce cas, tout ce que doit faire un 
hiftorien , c'eft de conter ingénument le fait t 
fans vouloir pénétrer les motifs ,^et de fe borner 
à dire précifément ce qu'il fait , au lieu de devi- 
ner ce qu'il ne fait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XHdznt 

le petit château de Démirtash auprès d'Andri- 

nople. Une foule innombrable de turcs s'était 

rendue en cet endroit pour voir arriver ce prince: 

on le tranfporta de fon cijariot au château fur un 

fopha; mais Charles, pour n'être point vu de 

ectte multitude , fe mit un carreau fur la tête. 

La Porte fe fit prier quelques jours de fouffri* 

qu'il habitât à Démotica , petite ville à 6x lieues 

d'Andrinople , près du fameux fleuve Hébrus, 

aujourd'hui appelé Merizza. Coumourgi dit au 

giand- vifir Soliman : ** Va , fais avertir le roi 

, de Suède qu'il peut relier à Démotica toute 

, fa vie \ je te réponds qu'avant un an il deman- 
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„ dera à s'en aller de lui-même ; mais fur-toot 
}, ne lui fais point tenir d'argent. " 

Ainfi on transféra le roi à la petite ville de 
Démotiça , où la Forte lui affigna un thaïm con- 
fidérable de provifions pour lui et pour fa fuite : 
on lui accorda feulement vingt cinq écus par 
jour en argent, pour acheter du cochon et du 
vin , deux fortes de provifions que les Turcs ne 
fourniflent pas ; mais la bourfe de cinq cents 
écus par jour, qu'il avait à Bendér , lui fut 
retranchée. 

A peine fut-il à Démotiça avec fa petite cour , 
qu'on dépofa le grand- vifir Soliman \ (a place 
fut donnée à Ibrahim MoUa , fier , brave et grot 
fier a l'excès. Il n'eft pas inutile de favok fon 
hiftoire, afin que Ton connaître plus particu- 
lièrement tous ce* vice-rois de l'empire otto- 
man , dont la fortune de Charles a fi long- tempe 
dépendu. 

11 avait été fimple matelot à l'avènement du 
fultan Acbmet Ut. Cet empereur fe déguifak 
fouvent en homme privé, en iman, ou en 
dervis ; il fe gliffait le foir dans les cafés de ConC 
tantinople, et dans les lieux publics , pour en- 
tendre ce qu'on difait de lui , et pour recueil- 
lir par lui-même les fentimens du peuple. Il 
entendit un jour ce MoUa qui fe plaignait que 
les vatfleaux tores ne revenaient jamais avec 
des prifes , et qui jurait que s'il était capitaine 
de v^iffeau , il ne rentrerait jamais dans le port 
de Conftantinople fans ramener avec lui quel, 
que bâtiment des infidelles. Le graod-feigneur 
ordonna dès le lendemain qu'on lui donnât un 
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vaifleau & commander * et qu'on l'envoyât en 
courfe. Le nouveau capitaine revint quelque» 
jours après avec une barque malthoife et une 
gaiiote de Gènes. Au bout de deux ans on le fit 
capitaineçénéral de la mer, et enfin grand- vifirv 
Dès qu'il fut dans ce pofte , il crut pouvoir fe 
pafler du favori \ et pour fe rendre néceflaire , 
il projeta de taire la guerre aux ittofcovkes y 
dans cette intention il fit dreffer une tente près 
de l'endroit où demeurait le roi de Suède* 

11 invita ce prince à l'y venir trouver , avec le 
nouveau kan des Tartares et l'apbaiîadeur de 
France. Le roi , d'autant plus altier qu'il était 
malheureux , regardait comme le plus fenfible 
des affronts qu'un fujet ofàt l'envoyer chercher: 
il ordonna à fon chancelier MuDern d'y aller à fa 
place ; et de peur que les Turcs ne lui manquai 
fent de refpect , et ne le forçaient à commettre 
fa dignité , ce prince , extrême en tout , fe mit 
au lit , et réfolut de n'en pas fortir tant qu'il 
ferait à Démotica, 11 refta dix mois couché , 
feignant d'être malade : le chancelier MuDern + 
Crotbujen et le colonel Dubens étaient les feule 
qui mangeaflent avec lui. Ils n'avaient aucune 
des commodités dont les Francs fe fervent ; 
tout avait été pillé à l'affaire de Bender ; de forte 
qu'il s'en fallait bien qu'il y eût dans leurs repas 
de la pompe et de la délicateffe. Us fe fervaient 
eux mêmes : et ce fut le chancelier MuDern qui 
fit pendant tout ce temps la fonction de cui- 
finier. 

Tandis que Charles XII paffait fa vie dans 
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fbn lit , iîapprit la défolation de toutes fes pro- 
vinces fitvées hors de la Suède. 

Le général Steinbeck , illdftre geur avoir chaffé 
les Danois de la Scanie , et pour avoir vaincu 
leurs meilleures troupes avec des payfàns , Con- 
tint encore quelque temps k réputation des 
armes fuédoiîes. Il défendît autant qu'il put h 
Poméranie et Brème , et ce que le roi pofledait 
encore en Allemagne ; mais il ne put empêcher 
les Saxons et les Danois réunis d'affiéger Stade, 
ville forte et confidérable , fituée près de l'Elbe 
dans le duché de Brème. La ville fut bombardée 
et réduite en cendres , et la garnifon obligée 
de fe rendre à diferétion , avant que Stànbock 
pût s'avancer pour la fecourir. 

Ce général , qui avait environ douze mille 
hommes, dont la moitié était cavalerie, poar- 
ftiivit les ennemis qui étaient une fois plus forts, 
et les atteignit enfin dans le duché de Meckel- 
bourg, près d'un lieu nommé Gadebesck, et 
d'une petite rivière qui porte ce nom : il arriva 
vis-à-vis des Saxons et des Danois le 20 décem- 
bre 17x2. Il était féparé d'eux par un marais. 
Les ennemis campés derrière ce marais étaient 
appuyés à un bois : ils avaient l'avantage do 
sombre et du terrain, et on ne pouvait aller à 
eux qu'en traversant le marécage fous le feu de 
leur artillerie. 

Steinbock pafle à la tête de fes troupes , arrive 
•n ordre de bataille , et engage un des combats 
des plus fanglans et des plus acharnés qui fe fût 
encore donné entre ces deux nations rivait s. 
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Apres trois heures de cette mêlée fi vive, les 
Danois et les Saxons furent enfoncés , et quit- 
tèrent le champ de bataille. 

Un fils du roi Augnjie et de la comtcfle de 
Konîgsmarcki* connu fous le nom de comte de 
Saxe , fit dans cette bataille Ton apprentiffage 
de l'art de la guerre. C'eft ce même corhte de 
Saxf qui eut depuis l'honneur d'être élu duc 
de Courlande , et à qui il n'a manqué que la force 
pour jouir du droit le plus inconteftable qu'un 
homme puiffe jamais avoir fur une fouverainetéj 
je veux dire les fuffrages unanimes du peuple» 
C'eft lui qui s'eft acquis depuis une gloire plus 
réelle en feuvant la France à la bataille de Fon« 
tenoy, en conquérant la Flandre, et en méri- 
tant la réputation du plus grand général de nos 
jours* Il commandait un régiment à Gadebefck, 
et y eut un cheval tué fous lui : je lui ai entendu 
dire que les Suédois gardèrent toujours leurs 
rangs, et que même après que la victoire fui 
décidée, les premières lignes de ces braves 
troupes ayant à leurs pieds leurs ennemis morts, 
il n'y eut pas un foldat fuédois qui ofât feule- * 
ment fe baifler pour les dépouiller, avant que 
la prière eût été faite fur le champ de bataille; 
tant ils étaient inébranlables dans la difcipKne 
févère à laquelle leur roi les avait accoutumés* 

Steinbotk après cette victoire, fe fouvenant 
que les Danois avaient mis Stade en tendres, 
alla s'en venger fur Àltona , qui appartient ai* 
roi de Danemarck. Altona eft au-deflbus de 
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Hambourg, fur le fleuve de l'Elbe, qui peut 
apporter dans fon port d'affez gros vaifleaux. 
Le roi de Danemarck favorifait cette ville de 
beaucoup de privilèges; fon deffcin était d'y 
établir un commerce flor (Tant : déjà même Hn- 
duftrie des Altonais, encouragée parles fages 
..vues du roi, commençait à mettre leur ville 
au nombre des villes commerçantes et riches. 
Hambourg en concevait de la jaloufie, et ne 
fouhaitait rien tant que fa deftruction. Dès que 
Steinbock fut à la vire d Altona, il envoya dire 
par un trompette aux habitans qu'ils euflentà 
fe retirer avec ce qu'ils pourraient emporter 
d'effets, et qu'on allait détruire leur ville de 
fond en comble* 

Les mag ftrats vinrent fe jeter à fes pieds, et 
offrirent cent mille écus de rançon. Steinbock 
en demanda deux cents mille. Les Altoi.aisfup- 
plièrent qu'il leur fût permis au moins d'envoyer 
à Hambourg où étaient leurs correfpondances; 
et apurèrent que le, lendemain ils apporteraient 
cette fomme: le général fuédois répondit qu'il 
fallait la donner fur l'heure, ou qu'on allait 
embrafer Altona fans délai. 

Ses troupes étaient dans le faubourg le flam- 
beau à la main : une faible porte de bois et un 
foiFé déjà comblé étaient les feules défen fes des 
Altonais. Ces malheureux furent obligés de quit- 
ter leurs maifons avec précipitation au milieu 
de la nuit: c'étaitle 9 janvier 1713: ilfefaitun 
froid rigoureux , augmenté par un vent de Nord 
violent, qui fervit à étendre l'embrafement avec 
plus de promptitude dans la ville, et à rendre 
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pins infupportables les extrémités où le peuple 
fut réduit dans la campagne. Les homme* , les 
femmes , courbés fous le fardeau des meubles 
qu'ils emportaient, fe réfugièrent, en pleurant 
et en pouffant des hurlemens , fur les coteaux 
voifins qui étaient couverts de glace. On voyait 
plufieurs jeunes gens qui portaient fur leurs 
épaules des vieillards paralytiques. Quelques 
femmes nouvellement accouchées emportèrent 
leurs enfans , et moururent de froid avec eux 
fur la colline , en regardant de loin les flammes 
qui ccnfumaient leur patrie. Tous les habitant 
n'étaient pas encore fortis de la ville, lorfque 
les Suédois y mirent le feu. Altonabràla^depuis 
minuit jufqu'à dix heures du matin. Prefque 
toutes les maifons étaient de bois : tout fut con- 
fumé j et il ne parut pas le lendemain qu'il y 
eût eu une ville eh cet endroit» 

Les vieillards, les malades, et les femmes 
les plus délicates, réfugiés dans les glaces pen- 
dant que leurs maifons étaient en feu , fe traî- 
nèrent aux portçs de Hambourg, etfupplièrent 
qu'on leur ouvrit et qu'on leur fauvât la vie : 
mais on refufa de les recevoir, parce qu il régnait 
dans Àliona quelques maladies contdgieufes ; et 
les Hambourgeoisn'aimaientpasafltzles Alto, 
nais pour s'expofer, en les recueillant, à iru 
feqter leur propre ville. Ainû la plupart de ces 
miférables expirèrent fous les murs de Ham- 
bourg, en prenant le ciel à témoin de la bar* 
barie des Suédois , et de celle des Harnbour- 
geois qui ne paraiffait pas moins inhumaine» 
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•' Toute l'Allemagne cria contre cette violen- 
ce: les miniftres et les généraux de Pologne et 
de Danemarck écrivirent au comte de Steinbock. 
pour lui reprocher une cruauté fi grande , qui, 
faite fans néceffité et demeurant fans exeufe , 
foulevait contre lui le ciel et la terre. 

Steinbock répondit C4 qu'il ne s'était porté à 
» ces extrémités que pour apprendre aux enne- 
33 mis du roi fon maître à ne plus faire une guerre 
„ de barbares-, et à refpecter le droit des gens; 
„ qu'ils avaient rempli la Poméranre de leurs 
„ cruautés, dévarié cette belle province, et 
„ vendu près de cent mille habitans aux Turcs; 
„ que les flambeaux qui avaient mis Altona en 
» cendres étaient les repréfailles de» boulets 
y, rouges par qui Stade avait été confumée." 

C'était avec cette fureur que les Suédois ei 
leurs ennemis fe fefaient la guerre. Si Cbarei 
XII avait paru alors dans la Poméranie , il eft 
à croire qu'il eût pu retrouver fa première for- 
tune. Ses armées, quoiqu'éloignées delà pré* 
fence, étaient encore animées de fon efprit; 
mais l'abfence du chef eft toujours dangereufe 
aux affaires, et empêche qu'on ne profite des 
victoires. Steinbock perdit par les détails ce 
qu'il avait gagné par des actions fignalées , qui 
en un autre temps auraient été décifives. 

Tout vainqueur qu'il était , il ne put em- 
pêcher les Mofcovites , les Saxons et les Danois 
de fe réunir. On lui enleva des quartiers: il perdit 
du monde dans plufieurs efcajmouches : deux 
mille hommes de fes troupes fe noyèrent en 
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partant l'Eidcr, pour aller hiverner dans le HolÇ 
! tein. Toutes ces pertes étaient fans refTouroe; 
.dans un pays ojj il était entouré de tous côtés 
d'ennemis puiflans. 

Il voulut défendre le pays du Holftein contre 
le Daneaiarck ; mais malgré Tes rufes et Tes 
efforts, le pays rut perdu, toute l'armée fut 
détruite, tt Steinbock fut prUonnier. 

La Poméranie (ans défenfe , à la réferve de 
Strrifund, de l'île de Rugen«t de quelques lieux 
circonvoifins ., devint la proie des alliés : elle 
fut fequeftrée entre les mains du roi de Prufle. 
Les Etats de Brème furent remplis de gamifons 
danoifes. Au même temps les Ruffes inondaient 
la Finlande, et y battaient les Suédois , que la 
confiance abandonnait, et qui» étant inférieurs 
en nombre, commençaient à n'avoir plus fur 
leurs ennemis aguerris la fupériorité de la valeur. 

Pour achever les malheurs de la Suède , fon 
roi s'obftinait à refter à Démotica , et fe repaiflait 
encore de l'efpérance de ce fecours^turc , fur 
lequel il ne devait plus compter. 

Ibrahim Mollet , ce vifir fi fier , qui s'obftinait 
à la guerre contre les Mofcovites, malgré les 
vues du favori, fut étranglé entre deux portes. 

La place du vifir était devenue fi dangereufe 
que perfonne n'ofaît l'occuper: elle demeura va- 
cante pendant fix mois. Enfin , ^e favori Ali Cou* 
tnourgi prit le titre de grand-vifir. Alors toutes 
les efpérances du roi de Suède tombèrent.!! con» 
naiflait Coramurgi } d'autant mieux qu'il en avait 
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été fervi , quand les intétêts de ce favori s'ac 
cordaient avec tes Tiens, # 

Il avait été onze mots à Démotica enfeveli 
dans l'inaction et dans l'oubli; cette oî fi ve té 
extrême , fuccédant tout à coup aux plus vio- 
lens exercices , lui avait donné enfin la maladie 
qu'il feignait. On le croyait mort dant toute l'Eu- 
rope. Le confeil de régence qu'il avait établi à 
.Stockholm , quand il partit de fa capitale, n'en- 
tendait plus parler de lui. Lefenat vint en corps 
fupplierla princefle Ulrlque Elionore^ fbeur do 
roi , de fe charger de la régence , pendant 
cette longue abfence de fon frère : elle l'ac- 
cepta ; mais quand elle vit que le fénat voulait 
l'obliger à faire la paix avec le czar et le roi" de 
Danemarck , qui attaquaient la Suède de tous 
côtés, cette princefle jugeant bien que fon 
frère ne ratifierait jamais la paix , fe démit de 
la régence , et envoya en Turquie un long 
détail de cette affaire. 

Le roi ff eut le paquet de fa Cœur à Démotica. 
Le defpotifme qu'il avait fucé en n aï fiant lui re- 
fait oublier qu'autrefois la Suède avait été libre, 
et que le fénat gouvernait anciennement le 
royaume conjointement avec les rois. Il ne re- 
gardait ce corps que comme une troupe dedo- 
meftiques, qui voulaient commander dans la 
maifbn en l'abfence du maître ; il leur écrivit 
que s'ils prétendaient gouverner, il leur en- 
verrait une de fes bottes , et sue ce ferait d'elle 
dont il faudrait qu'ifs priflent les ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus attentats 
en Suède contre fon autorité, et pour défendre 
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enfin Ton pays , n'efpérant plu» rien de la Porte 
ottomane, et ne comptant plus que fur lui feul, 
il fit fignifier atf grand- vifir qu'il foqhaitait partir 
et s'en retourner par l'Allemagne. 

M. Defahuff , ambafladtur de France , qui 
s'était chargé des affaires de la Suède > fit la 
demande de (à part. "Hé bien , dit le vifirau 
f , comte Defa 'eurs^ n'avais-je pas bien dit que 
„ l'année ne Te paflerait pas fans que le roi de 
„ Suède demandât à partir ? Dites-lui qu'il eftà 
9> fon choix de s'en aller ou de demeurer ; mais 
„ qu'il fe détermine bien, et qu'il fixe le jour 
9 , de fon départ , afin qu'il ne nous jette pas 
„ une féconde fois dans l'embarras de Bender." 

Le comte Defateurs adoucit au roi la dureté de 
ces paroles. Le jour fut choifi ; mais Cbarle gavant 
que de quitter la Turquie, voulut étaler la pom- 
pe d'un grand roi , quoique dans la mifère d'un 
fugitif. Il donna \ Grothufen le titre d'ambaffa- 
deur extraordinaire, et l'envoya prendre congé 
dans les formes à Conftantinople % fuivi de quatre- 
vingts perfonnes toutes fuperbement vêtues. 

Les refforts fecrets qu'il fallut faire jouer, 
pour amaffer de quoi fournir à cette dépenfe , 
étaient plus humilians que FambaiTad? n'était 
pompeufe. 

M. Defateurs prêta au rd quarante mille écus ; 
Grothufen avait des agens à Conftantinoplequi 
empruntaient en fon nom, à cinquante pour 
cent d'intérêt , mille écus d'un juif, deux cents 
piftotes d'un marchand anglais, mille francs 
à'un turc. 

On amafïa ainfi de quoi jouer en préfence du 
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divan la brillante comédie de l'ambaffade fué- 
doife. Grothufen reçut à Conftantinople tous les 
honneurs que la Porte fait aux ambafladeurs ex- 
traordinaires des rois le jour de leur audience. Le 
but de tout ce fracas était d'obtenir de l'argent 
du grand- vifir; mais ce miniftre fut inexorable. 

GtQthufen propofa d'emprunter un million de 
la Porte. Le vifir répliqua féchement que fon 
maître rayait donner quand il voulait , et qu'il 
était au-deflbus de fa dignité de prêter : qu'on 
fournirait au roi abondamment ce qui était né- 
ceflaire pour fon voyage, d'une manière digne 
de celui qui le renvoyait : que peut-être même 
la Porte lui ferait quelque préfent en or non- 
monnayé , mais qu'on n'y devait pas compter. 

Enfin, le premier octobre 1714» le roi de 
Suède fe mit en ioute pour quitter la Turquie, 
Un capigi bâcha avec Gx chiaoux le vinrent 
prendre au château de Démirtash, où ce prince 
demeurait depuis quelques jours : on lui préfenU 
de la part du grand-feigneur une large tente 
d'écarlate brodée d'or,un fabre avec une poignée 
garnie de pierreries , et huit chevaux arabes 
d'une beauté parfaite, arec des felles fuperbes 
dont les étriers étaient d'argent maffiE II n'eft 
pas indigne de l'hiftoire de dire qu'un écuyer 
arabe y qui avait foin de ces chevaux, donna 
au roi leur généalogie ; c'eft un ufage établi de- 
puis long- temps chez ces peuples, qui femblent 
faire beaucoup plus d'attention à la noblefle des 
chçvaux qu'à celle des hommes ; ce qui peut- 
être n'eft pas û* déraifonnable , puifque chez 

les 
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les animaux les races dont on a foin , et qui 
font fans mélange, ne dégénèrent jamais. 

Soixante chariots, chargés de toutes fortes 
de provifions , et trois cents chevaux , fot. 
matent le convoi. Le capigi bâcha , fâchant que 
plu fieurs turcs avaient prêté de l'argent aux gêna 
de la fuite du roi à un gros intérêt, lui dit que 
l'ufure étant contraire à la loi mahométane , U 
fuppliait fa majefté de liquider toutes fes det- 
tes, et d'ordonner au réfident, qu'il laiflait à 
Conftantinople , de ne payer que le capital» 
" Non , dit le roi , fi mes domeftiques ont 
„ donné des billets de cent écus , je veux le* 
„ payer, quand ils n'en auraient reçu que dix. v 

Il fit propofer aux créanciers de le fuivre, 
avec l'affurance d'être payés de leurs frais et 
de leurs dettes. Plufieurs entreprirent le voyage 
de Suède , et Grothufen eut foin qu'ils fuflfen* 
payés. 

Les Turcs, afin de montrer plus de déférence 
pour leur hôte , le fefaient voyager à très-peti- 
tes journées; mais cette lenteur refpectueu$ 
gênait l'impatience du roi. Il fe levait dans ]p 
route , à trois heures du matin , félon fa cou* 
turae. Dès qu'il était habillé, il éveillait lui- 
même le capigi et les chiaoux, et ordonnait la 
marche au milieu de la nuit noire r La gravité 
turque était dérangée par cette manière nou- 
velle de voyager ; mais le roi prenait plaifir à 
leur embarras y et difart qu'il fe vengeait un peu 
de l'affaire de Bender. 

Tandis qu'il gagnait les frontières des Turcs» 

T. \%. Jiift. 4* Çko*lu XIL G e 



c 



|o6 HISTOIRE DE CHARLES #11 

Snnhlas en fortaît par un autre chemin, et allait 
fe retirer en Allemagne dans le duché de Deux- 
Fonts, province qui confine au palatinat do 
Rhin et à l*Atface, et qui appartenait aux rois 
de Suède depuis que Cbarks -X", fuccefleur de 
Ckriftïne avait joint cet héritage à la couronne* 
Charles affignaà Stanislas le revenu de ce duché, 
cftimé alors environ foixantc et dix mille écus. 
Ce fut-làqu*abou tirent pour lors tant de projets, 
tant de guerres et tant â'efpérances. Stanislas 
voulait et aurait pu faire un traité avantageux 
fcvec le roi Augufie\ mais l'indomptable opiniâ- 
treté de Chartes Xli lui fit perdre Tes terres et 
6s biens réels en Pologne , pour lui confcrver 
le titre de roi. 

Ce prince refta dans te duché de Deux* Ponts 
jpfqu'à la mort de Charles ; alors cette province 
retournant à un prince de la matfon palatine, 
il choifit fa retraite à Veiflembourg dans l'Alface 
frânqaife. NI. £xm , envoyé du rci Jttgujh, en 

Îorta fes plaintes au duc d'Orléans régent de 
rance. Le duc d'Orléans répondit à M. Sum 
ces paroles remarquables : " Moufieur, ma*>dei 
n au roi votre maître que la France a toujours 
^ étél'aftle des rois malheureux.** 

Le roi de Suède étant arrivé fur les confias 
de l'Allemagne, apprit que l'empereur avait 
ordonné qu on le reçût dans toutes les terre* de 
fon obéiffance avec une magnificence conve- 
nable. Les villes et les villages , où les mare- 
chaux des logis avaient par avance marqué & 
route , fefaient des préparatifs pour le recevoir; 
tous ces peuples attendaient avec impatience 
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die voir pafler cet homme extraordinaire, dont 
les victoires et les malheurs, les moindres ac- 
tions et le repos même avaient fait tant de 
bruit en Europe et en Afie. Mais Charles n'avait 
nulle envie d'effuyer toute cette pompe, ni de 
montrer en fpectacle le prifonnier de Bender ; 
il avait réfolu même de ne jamais rentrer dans 
Stockholm, qu'il n'eût auparavant réparé fes 
malheurs par une meilleure fortune. 

Quand il fut à Tergowitz fiir les frontières de 
la Tranfilvanie, après avoir congédié fon efcorte 
turque, il affembla fa fuite dans une grange; 
et il leur dit à tous de ne fe mettre point en 
peine de fa perfonne , et de fe trouver le plutfrt 
qu'ils pourraient à Stralfund en Poméranie fur 
le bord de la mer Balcique, environ à trois cents 
lieues de l'endroic ou ils étaient. 

U ne prit avec lui que During et quitta toute 
fa fuite gaiement, la laiffant dans Vétonnement, . 
dans la crainte et dans la trifteffe. 11 prit une 
perruque noire pourfe déguifer , car il portait 
toujours fes cheveux ^ mit un chapeau bordé 
d'or, avec un habit gris d'épine et un manteau 
bleu ; prit le nom d'un officier allemand , et 
courut la pofte à cheval avec fon compagnon 
de voyage. . 

. 11 évita dans fa toute , autant qu'il le put , les 
terres de fes ennemis déclarés et fecrets , prit 
fon chemin 4 par la Hongrie, la Moravie * l'Au- 
triche , la Bavière , le Virtemberg , le Palatinat , 
la Veftphalie et te Meckeibourg ; ainfi il fit pref- 
que le toux de l'Allemagne, et alongca fonche» 
...... Ce ? 
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min de la moitié. A la fin de la' première journée, 
après avoir couru Tans relâche, le jeune During^ 
qui n'était pas endurci à ces fatigues exceflives 
comme. le roi de Suède, s'évanouit en defcen. 
dant de cheval. Le roi , qui ne voulait pas s'ar- 
rêter un moment fur la route, demandaà During* 
quand celui-ci fut revenu à lui , combien il avait 
d'argent? During ayant répondu qu'il avait en- 
viron mille écus en or : w Donne-m'en la moitié, 
yy dit le roi ; je vois bien que tu n'es pas en état 
» de me fuivie , j'achèverai la route tout feul- " 
During le fupplia de daigner fe repofer du 
moins trois heures , l'affûtant qu'au bout de ce 
temps il ferait en état de remonter à cheval et 
de fiiivre & majefté; il le conjura de peufer à 
tous les rifques qu'il allait courir. Le roi incxo- 
rable fe fit donner les cinq cerjts écus, et deman* 
da des chevaux. Alors During y effrayé de la 
réfolution du roi, s'avifa d'un ftratagème inno- 
cent : il tira à part le maître de la poAe , et loi 
montrant te rorde Suède : 4 * Cet homme , lui dit. 
„ il , eft mon cou fin ; nous voyageons etrfemble 
» pour la même affaire ; il voit que je fuis 
5 , malade , et ne veut pas feulement n'attendre 
„ trois heures; -donnez-lui, je vous prie, le 
„ plus méchant cheval de votre écurie ^ et 
*, cherches-moi quelque ohaâfe ou quelque 
„ chariot de porte. * 

1! mit deux ducats dans la marotte maître df 
la porte r qui fetiafit exactement à toutes fes 
demandes. On donna au roi un cheval rétif t$ 
boiteux : ce monarque pattk Xeulà dix heures 
du fok dans cet équipage , au milieu d'une nuit 
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noire, avec le vent , la neige et la pluie. Son 
compagnon de voyage* après avoir dormi quel- 
ques heures, Te mit en route dans un chariot 
traîné par de forts chevaux. A quelques milles il 
rencontra au point du jour le roi de Suède, qui 
ne pouvant plus faire marcher fa monture, s'en 
allait de (on pied gagner la pofte prochaine» 

Il fut forcé de fe mettre fur le. chariot de 
Burin* ; il dormit fur de la paille. En fuite ils 
continuèrent leur route, courant à cheval le 
jour, et dormant fur une charrette la nuit fana 
s'arrêter en aucun Heu. 

| Après feize jours de courfe, non fanf 
danger d'être arrêtés plus d'une fois, ils arrt* 
vèrent enfin aux portes de la* ville de Stralfund 
à une heure après minuit. 

Le roi cria à la fentinelle qu'il était un cour- 
rier dépêché de Turquie par le roi de Suède, 
qu'il fallait qu'on le fit parler dans le nAment 
au général Ducker gouverneur de la place. La 
fentinelle répondit qu'il était tard , que le gou- 
verneur était couché, et qu'il fallait attendre 
le point du jour», 

Le roi répliqua qu'il venait pour des affaires: 
importantes , et leur, déclara que s'ils n'allaient 
pas réveiller legouveçneur (ans délai, ils fe» 
raient ton* punis le lendemain matin. Un fergent 
alla enfin réveiller le gouverneur. Dusker s'ima* 
gin» que c'était peut être un des généraux du 
roi de Suède; on fit ouvrir les portes ; on intro. 
duifit ce courrier dans fp chambre. 

4r fti fcovftinbH lf M. 
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- Ducker à moitié endormi , lui demanda des 
nouvelles du roi de Suède : le roi le prenant 
par le bras , " Eh quoi \ dit.il , Ducker , mes 
„ plus fidelïes fujets m'ont-ils oublié ? " Le 
générât reconnut le roi: il ne pouvait croire fes 
yeux ; il fe jette en bas du lit , embraffe les 
genoux de (on maître en verfant des larmes de 
joie, La nouvelle en fut répandue à Tindant 
dans la ville ,» tout le monde fe leva : les foldati 
vinrent entourer ta maifon du gouverneur. Les 
rues fe remplirent des habitans qui fe deman- 
daient les uns aux autres : Eft-il vrai que le roi 
«ft ici ? On lit des illuminations à toutes les fenê- 
tres ; le vin coula dans les rues, à la lumière de 
mille flambeaux *t au bruit de l'artillerie. 
' Cependant on mena le roi au lit: il y avait 
feize jours qu'il ne s'était couche : il fallut cou- 
per fes bottes fur les jam bes qui s'étaient enflées 
par l'extrême fatigue. Il n'avait ni liage ni ha- 
bits : on lui fit une garde robe en Hâte de es 
qu'on put trouver de plus convenable dans la 
vile Quand il eut dormi quelques heures , il 
ne fe leva que pour aller faire la revue de fes 
troupes et vifiter les fortifications Le jour même 
il envoya par tout fes ordres pour recommencer 
une guerre plus vive que jamais contre tous (es 
ennemis. Au refte toutes ceé particularité;, A 
conformes au caractère extraordinaire de Char- 
tes XII, m'ont été confirmées par le conte de 
CroiJJi, ambafladeur auprès de ce prince ,' après 
m'avoirétéappïifcspai Jl bahric*. •■ . 

L'Europe était alors .{laps uAa&A* bien 



ROI DE SUEDE* SU 

différent de celui où elle était quand Chartes 
la quitta en 1709. 

La guerre qui en avait fi long-temps déchiré 
toute la partie méridionale > c'eft-à-dire F Alle- 
magne , l'Angleterre , la Hollande > la France, 
PEfpagne, le Portugal et l'Italie , était éteinte. 
Cette paix générale avait été produite par des 
brouilleries particulières arrivées à ta cour 
d'Angleterre. Le comte à' Oxford miniftre habile, 
et le lord BoJingbroke, un des plus brilla ris 
génies et l'homme le plus éloquent de Ton ftècle^ 
prévalurent contre le fameux duc de Marlbo- 
rough , et engagèrent la reine Anne à faire la 
paix avec Louis XIV. Là France , n'ayant plus 
l'Angleterre pour ennemie , . força bientôt les 
autres puifTances à s'accommoder. 

Philippe V \ petit.fils de Louis XIV > commen- 
çait à régner paifiblement fur les débris de la ma» 
narchie efpagnoie. L'empereur d'Allemagne, de. 
venu maître de Naples et de la Flandre, s'affer- 
miffait dansfes vaftes Etats. Louù -YJfn'afpirak 
plu» qu'à achever en paix fa longue carrière. 

Anne reine d'Angleterre,était morte le^oaoèt 
1714, haïe de la moitié de fa nation pont avoir 
donné la paix à tant d'Etats. Son frère Jacqud 
Stuart, prince malheureux , exclu du tt6ne pref 
que en naiflant, n'ayant point paru alors en An- 
gleterre pour tenter de recueillir une fuceeffio» 
que de nouvelles lois lui auraient donnée , fi fon 
parti eut prévalu , George 7, électeur de Hano^ 
ver, fut reconnu unanimement roi de la Grande»* 
Bretagne. Le tr&ne appartenait à cet électeur» 
'non en vertu du fang> quoiqu'il defccadU d'une 
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fille de Jacques^ mais en vertu d'un acte du 
parlement de la nation. 

George , appelé dans un âge avancé à gouver- 
ner un peuple dont il n'entendait point la langue, 
et chez qui tout lui était étranger, fe regaidait 
comme P électeur de Hanover plutôt que comme 
le roi d'Angleterre. Toute fon ambition était 
d'agrandir Tes Etats d'Allemagne. Il repayait 
prefque tous les ans la mer pour revoir des fujets 
dont il était adoré. Au refte il fe plaifait plus à 
vivre en homme qu'en maître» La pompe de h 
royauté étai* - pour lui un fardeau pefant. Il vivait 
avec un petit nombre d'anciens courtîfans qu'H 
admettait à fa familiarité. Ce n'était pas le roi de 
l'Europe qui eût le plus d'éclat; mais il était on 
des plus fages et te feul qui connût fur le trône 
les douceurs de la vie privée et de l'amitié. Tels 
étaient les principaux monarques , et telle la 
fituation du midi de l'Furone. 

Les changement arrivés dans le Nord étaient 
d'une autre nature. Ses rois étaient en guerre , et 
le réunifiaient contre le roi de Suède. 

Augufle était depuis long temps remonté fur le 
trône de Pologne avec l'aide du czar et du con- 
sentement de l'empereur d'Allemagne, tfAnw 
d'Angleterre et des Etats-Généraux , qui tous 
farans du traité d'Aitranfod. quand Charles Xll 
impofait les lois , fe défiftèrent de leur garantie 
quand il ne fut plus à craindre* 

Mais Augujie ne jouifla ; t pas d'un pouvoir 

Jrahquille. La république de Pologne., en repre- 

%iant fon roi , reprit bientôt fes craintes du pouvoir 

arbitraire: elle était en aimes pour l'obliger à fe 

confirma 
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conformer auxpatta conventa, contrat facré entre 
les peuples et les rois , et femblait n'avoir rappelé 
fon maître que pour lui déclarer la guerre. Dans 
les commencemens de ces troubles , on n'enten- 
dait pas prononcer le nom de Stanislas ; fon parti 
femblait anéanti, et on ne fe reffouvenait en 
Pologne du roi de Suède que comme d'un torrent 
qui avait pour un temps changé le cours de toutes 
chofes dans fon paffage. 

Pultava et i'abfence de Charles XII \ en fefant 
tomber Stanislas , avaient au Ai entraîné la chute 
du duc de Holftein neveu de Charles , qui venait 
d'étrë dépouillé de fes Etats par le roi de Dane- 
mark. Le roi de Suède avait aimé tendrement le 
père : il était pénétré et humilié des malheurs du 
fils; de plus, n'ayant rien fait en fa .vie que 
pour la gloire , la chute des fouverains qu'il avait 
faits ou rétablis fut pour lui aufli fenfible que la 
perte de tant de provinces. 

C'était à qui s'enrichirait de fes pertes. Frédéric 
Guillaume, depuis peu roi de Pruffe , qui paraiflak 
avoir autant d'inclination à la guerre que fon père 
avait été pacifique , commença par fe faire livrer 
Stetin et une partie de la Poméranie, fur laquelle 
il avait des droits pour quatre cents mille écus 
payés au roi de Danemarck et au czar. 

George électeur deHanover, devenu roi d'An- 
gleterre, avait auffi féqueftré entre fes mains 
le duché de Brème et- de Verden,que le roi de 
Danemarck lui avait mis en dépôt pour foixante 
mille piftoles. Ainfi on tiifpofait dos dépouilles de 
Charles XII, et ceux qui les avaient en garde 

T. 52. Hift.de Charles XII. Dd 
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devenaient par leurs intérêts des ennemis âuffi 
dangereux que ceux qui les avaient prifes. 

Quant au czar, il était fans doute le plus k 
cramdre : fes anciennes défaites, fes victoires, Tes 
fautes même y fa perfévérance à s'inftruîre -et a 
montrer à fes fujets ce qu'il avait appris » fes 
travaux continuels , en avaient fait un grand* 
homme- en tout genre. Déjà Riga «tait pris; la 
Livonie , l'Ingrie , la Carélie , la moitié de la 
Finlande, tant de provinces qu'avaient conqirifes 
tes rais ancêtres de Charles, étaient fous le joug 
mofcovke. 

Pierre Alexiorwitz, qui vingt ans auparavant 
«'avait pat une barque dans la mer Baltique fe 
voyait alors maître de cette mer, à la tête d'une 
flotte de trente grands vatfleaux de ligne. 

Un de ces vailfeaux avait été coitftruît de fei 
propres mains ; il était le meilleur charpentier , 
le meilleur amiral , le meilleur pilote do Nord, 
II n'y avait point de paffage difficile qu'il n'eût 
fondé lut-même 9 deputs le fond du golfe dç Bothnie 
jufqu'à l'Océan , ayant joint le travail d'un matelot 
aux expériences d'un phiiofophe et aux deftehti 
d'un enf pereur , et étant devenu araîfai par degrés 
et à* force de victoires , comme U avait voulo 
parvenir au géaéralat fur terre. 

Tandis que le prince Gallitzin, général fotmi 
par lui et l'un de ceux qui fécondèrent le mieux fes 
entreprifes , achevait la conquête de la Finlande , 
prenait la ville aVVafa et battait les Suédois , cet 
empereur ferait en mer pour aller conquérir Pile 
d'Aland, fituée dans k mer Baltique à douze lieues 
de Stockholm. 
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" 11 partit pour cette expédition au commence 
ment de juillet 17 r4, pendant que fon riva! 
Cbarlet XII fc tenait dans fon Ht àDémotiça. îl 
Rembarqua au port de Crontlot, qu'il avait bâti 
«kpiiis quelques années à quatre milles de Pétera- 
bourg. Ce nouveau port , la Sotte qu'il contenait, 
les officiers et lès matelots qui la montaient, to\g 
cela était fon ouvrage ; et de quelque côté qu'il 
jetât lesyeux, il ne voyait rien qu'il n'eût créé en 
quelque-forte. 

La flotte ruffe fi? trouva le i*ç juillet à )* 

hauteur d'Aland. EUeétait compofée de trente vaàfc 

féaux de ligne, de quatre-vingts galères et de cent 

demi- galères. Elle portait vingt mille foldftts : 

l'amiral Ap-axin la commandait: l'empereur 

ruflè y fervaie en qualité de contre-amiral. I4 

Hotte fuédoife vint le 1 6 à fa rencontre , corn* 

mandée par^e vice amiral Erinfcbild ; elle était 

moins forte des deux tiers , toutefois elle fe battit 

pendant trois heures. Le czar s'attacha au vaifleau 

SErinfcbild, et le prit après un combat opiniâtre* 

Le jour de la victoire il débarqua feize mille 

liommes dans Aland ; et ayant pris pkfieurs foU 

dats fuédois qui n'avaient pu encore s'embarque* 

fur la flotte â'Erinfcbild, il les amena prifonniers 

fur fes vaiffeaux. 11 rentra dans Ton port de Cronfl 

lot avec le grand vaifleaux SEriufcbild , trois 

autres de moindre grandeur , une frégate et fix 

galères, dont il s'était rendu maître dans ce 

combat. 

De Cronslot il arriva dans le port de Peters- 
bourg, fuivi de toute fa flotte victorieufe et de» 

D d % 
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yai(Te?ux pris fur les ennemis. Il fat falué d'une 
triple décharge décent cinquante canons : aprèa 
quoi il fit une entrée triomphale, qui le flatta 
encore davantage que celle de Mofcou , parce 
qu'il recevait ces honneurs dans fa ville favorite , 
en un lieu où dix ans auparavantil n'y avait pas 
îjne cabane , et au il voyait alors trente-quatre 
mille cinq cents maifons ; enfin, parce qu'il 
fe trouvait non>feulement à la tête d'une marine 
victorieufe, mais de la première flotte rufle 
qu'on cet jamais vue dan *a mer Baltique, et 
au milieu d'une nation à qui le nom de flotte 
n'était pas même connu avant lui. 
• On obferva à Pétersbourg à peu pré) les mêmes 
. cérémonies qui avaient décoré le triomphe a 
Mofcou; Le vice-amiral fuédeis fut le principal 
ornement -de ce triomphe nouveau : Pierre 
Alexio-witz y parut en qualité de côntre-açriral. 
Un boïard ruflien , nommé Romanodomsky , le- 
quel représentait le czar dans des occafions fo- 
lennelles , était affis fur un trône , ayant à fes 
côtés douze fénateurs. Le contre-amiral lu! pré- 
Tenta la relation de fa victoire , et on le déclara 
vice-amiral, en confidération de fes fervices; 
cérémonie bizarre, mais utile dans un pays où 
la fubordiiiation militaire était une des nou- 
yeautés que le çzar avait introduites. 
r L'empereur molcovite , eafiu victorieux des 
Suédois fur mer et fur terre, et ayant aidé à 
les chafter.de la Pologne, y dominait à fou 
tour. Il s'était rendu médiateur entre la républi- 
que et Âugitfte, gloire aufli flatteufe peut-être 
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qne d'y «voir fait un roi. Cet éclat et tante la 
fortune de Charles avaient çafîé au <Jzâr; il en 
jouiflait même plus utilement que n'avait fait 
fon rival, c*r il fefait fervir tous fes fuccès à 
l'avantage de fon pays. S'il prenait une ville ^ 
les principaux artifans allaient porter à Péters- 
bourg leur induftrie : il tranfportait en Mofco- 
vie les manufactures, les arts, les fcienqes 
des provinces conquifes fur la Suède : fes Etats 
s'enrichiiïaient par fes victoires *, ce qui de tous 
lés conquérans le rendait le plus excufable. 

La Suède , au contraire , privée de pr efque 
toutes fes provinces au-delà de la mer,- n'avait 
plus ni commerce, ni argent, ai crédit. Ses 
vieilles troupes fi redoutables avaient péri dans 
les batailles ou de miféfe. Plus de cent mille 
fuédois étaient efclaves dans les vafles Etats 
du czar , et prefque autant avaient été vendu» 
aux Turcs et aux Tartares. L'efpèce d'hommes, 
manquait fenGbîement; mais l'efpérance réna« 
quit dès qu'on fut le roi à Stralfund. 

Les impreffions de refpect et d'admiration 
pour lui étaient encore fi fortes dans l'efprit de 
fes fujets que la jeunette des campagnes fe 
prcCsnta en foule pour s'enrôler, quoique les 
terres n'euffeut pas afïez de mains pour le» 
cultiver. 



Fin du feptièmt làvrt. 
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• , LIVRE HUITIEME. 

ARGUMENT, 

Martes marie fa prïncejjefa fotur au prince de Heffe. 
Ileftafiégédaus Stralfund, etfefauye en Suède. 
' Entreprift du baron dt Gort\fon fremter mini/l/e. 

Projets tune réconciliation avec le c^ar , et d'une 
descente en Angleterre. Charles oflîige TréderkfUhal 
en Norvège. Il efi tué. Son cametère. Gort^ eft 
décapité. 

JLk roi, au milieu de ces préparatifs, donna 
la fœur qui lui reftait, Utriqiie Eléonore* en 
mariage au prince Frédéric de MejFe-CaJJel La 
reine douairière, grand* mère de Charles Xll 
et de h princeife, âgée de quatre- vingts ans, 
ftt les honneurs de cette fête le 4 avril 171c 
dans le palais de Stockholm, et mourut peu 
de temps après* 

Ce mariage ne fat point honoré de h préfence 
du roi ; il refta dans Stralfund', occupé à achever 
les fortifications de cette place importante, 
menacée par les rois de Danemarck et de PrufTe. 
* Il déclara cependant fon beau-frère génértHC 
£rne défes armées tn Suède. Ce prince avait 
ferviles Etats-Généraux dans les guerres contre 
la France: il était regardé comme un bon 
général ; qualité qui n'avait pas peu contribué à 
lui faire époufer une fœur dï Charles XI L 

Les mauvais fuccès fe fuivaient alors auffi 
rapidement qu'autrefois les victoires. Ày mois 
1e juin de cette année 17x5 , les troupes aile. 
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mandes du roi d'Angleterre et celles de Dane- 
marck inveftirent la forte ville de Vifmar : les 
Danois et leç Saxoas,réunis au nombre detrente- 
£x mille 5 marchèrent en même temps vers Strai- 
fund pour en former le fiége» Les rois de Dane- 
marck et de Prude coulèrent à fond près de 
Stralfund cinq vaiffeaux fuédois. Le czar était 
alors fur la mer Baltique avec vingt grands vaifc 
féaux de guerre , et cent cinquante de tranfport, 
fur lefqucls il y avait trente mille hommes» Il 
menaçait la Suède d'une defcente: tantôt il 
avançait jafqu'à la côte de Helfinbotirg, tantôt 
il fe présentait à la hauteur de Stockholm* 
Toute la Suède était en armes fur les côtes , et 
n'attendait que le moment de cette invafton. 
Dans ce même temps fes troupes de terre chat 
faient de pofte en pofte les Suédois des placée 
qu'ils pofledaient encore dans la Finlande veis. 
le golfe de Bothnie ; mais le czar ne pouffa pas 
plus loin fes entrcprifes. 

A l'embouchure de l'Oder, fleuve qui partage 
en deux la Poméranie , et qui , après avoir coulé 
fous Stetin , tombe dans ltf mer Baltique, eftla 
petite île d ; Ufedom : cette place eft très-impor- 
tante par (a fituation, qui commande l'Oder à 
droite et à-gauche ; celui qui en fft le majtfe 
l'eft auflï de la navigation du fleuve. Le roi de 
Pruffe avait délogé les Suédois de cette ile, et 
s'en était faifi » aufli-bien que de Stetin qu'il 
gardait en féqueftre ; le tout, difait-il, pour 
P amour de là paix. Les Suédois avaient reprie 
l'Ue d'Ufedom au mois de mai 17 i*ç. Ils y avaient 
deux foits ; l'un était le fort de la Suine , fur k 
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branche de l'Oder qui porte ce nom; l'autre, 
de y plus de conséquence, était Pennamonder 

•fer l'autre ceurs de la rivière. Le roi de Suède 
n'avait , pour garder ces deux forts et toute 

-l'île , que deux cents cinquante foldats poiné- 
ràniens commande? par un vieil officier fuédois, 

mommé Kuze^Slerfr dont le nom mérite d'être 
eonfervé. 

. Le roi de Pruffe envoie le 4*o£t quinze cents 
ko m mes de pied, et huit cents dragons pour 
débarquer dans l'île : ils arrivent et mettent pied 
à terre, fans oppofition, du côté du fort de la 
Suine. Le commandant fuédois leur abandonna 
ce fort comme le moins important: et ne pou- 
vant partager le peu qu'il avait de monde , il fe 
retira dans le château de Pennamonder avecft 
petite troupe , réfolu de fe défendre jufqu'à la 

. dernière extrémité. 

• Il fallut donc l'afliéger dans les formes. On 
embarque pour cet effet de l'artillerie à Stetin; 
on renforce les troupes pruiBennes de mille 
fantaffins et de quatre cents cavaliers. Le 18 
août on ouvre la tranchée en deux endroits, 
et la place eft vivement battue par le canon et 
parles mortiers. Pendant le fiége , un foldat 
fuédois , chargé en fecret d'une lettre de Cbarlts 
Xll, trouva le moyen d'aborder dans? Pile et de 
s introduire dans Pennamonder : il rendit la let- 
tre au commandant; elle était conçue en ces ter- 
mes : u Ne faites aucun feu que quand les ennemis 
„ feront au bord du fofle; dçfendez-vous jufqu'à 
„ la dernière goutte de votre fang; je vous re- 
» commande à votre bonne fortune.CBA&us." 
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Slerp , ayant vu ce billet, réfolut d'obéir et 
de mourir, comme il lui était ordonné, pour te 
fer vice de fon maître. Le 22 , au point du joui) 
les ennemis donnèrent Paflaut: les affiégés, 
n'ayant tiré que quand ils virent les afliégeans 
an bord du foffé , en tuèrent un grand nombre : 
mais le foffé était comblé , la brèche large , 1* 
nombre des affiégeans trop fupérieur. On ents» 
dans le château par deux endroits à la fois. Le 
commandant ne fongea alors qu'à vendre chère* 
ment fa vie et à obéir à la lettre. 11 abandonne les 
brèches par ou les ennemis entraient il retranche 
près d'un baftion Ta petite troupe, qui a l'audace et 
la fidélité de le fuivre; il la place de façon qu'elle 
ne peut être entourée. Les ennemis courent à 
lui étonnés de ce qu'il ne demande point quar- 
tier. Il fe bat pendant une heure entière , et 
après avoir perdu la moitié de les foldats , il eft 
tué enfin avec fon lieutenant et fon major» 
Alors cent foldats , qui reliaient avec un feul 
officier, demandèrent la vie, et furent faits 
prifonniers : on trouva dans la poche du corn* 
mandant la lettre de fon maitre , qui fut portée 
au roi de Pruffe. 

Pendant que Charles perdait l'Ile d'Ufedom et 
les lies voi fines, qui furent bientôt prifes ; que 
Vifmar était prêt de fe rendre ; qu'il n'avait plus 
de flotte , que la Suède était menacée, il était 
dans la ville de Stralfund; et cette place était 
déjà affiégée par trente fix mille hommes* 

Stralfund , ville devenue fcmeufeen Europe 
par le fiège qu'y foutint le roi de Suède , eft la 
plus forte place de la Foméranie. Elle eft bâtie 
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entre la mer flaltique et le fec de Fnmktn f foi 
le Aétroit de Gella : on n'y peut arriver de terre 
que fur une chauffée étroite , défendue par une 
citadelle et par des retranchtmens qu'on croyait 
inacceffibles. Elle afait une garnifon de près de 
neuf mille hommes, et de plus leroi de Suède 
hii«mème. Les rois de Danemarck et de Pruffe 
entreprirent ce- fiège avec une armée de trente* 
su mille hommes , oompofée de pcnffiens , de 
danois et de Taxons. 

L'honneur d'affiéger£i*r/f#X/iétakun mo- 
tif fipreffant qu'on paffa par-deffas tous les ob£ 
tacles , et qu'on ouvrit la tranchée la nuit du if 
au so octobre de cette année 171 s* Le roi de 
Suède, dans le commencement du fiçge, difaît 
qu'il ne comprenait pas comment une place bien 
fortifiée, et munie d'une garnifon (MïiÊnte, 
pouvait être priGsu Ce n'eft pas que dans le coûts 
de fes conquêtes paifées il n'eût pris plufieurs 
places , mais prefque jamais, par un fiége fégti» 
lier ; la terreur de fes armes avait alors tout cm* 
porté : d'ailleurs il ne jugeait pas des autres par 
ït>*i.méme et n'eftimait pas allez fes ennemis. Les 
aflicgeans prêtèrent leurs ouvrages avec une 
activité et des efforts qui furent fécondés par un 
hafard très-fingulier. 

On fait que la mer Baltique n'a ni flux ni ie> 
flux. Le retranchement qui couvrait la ville , et 
qui était appuyé , du côté de l'Occident, à un 
marais impraticable , et du côté de l'Orient à la 
mer, femblait hors de toute infulte. Perfbnne 
n'avait fait attention que , lorfque les vents 
d'Occident faufilaient avec quelque violence , 
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ils. refoulaient let eeux de ta mer Baltique vert 
l'Orient , et ne leur taiflalent que trois pieds de 
profondeur vers ce retranchement , qu'on eût 
•ru bordé .d'une mer impraticable* Un foldat 
s'éianÉ/laiffé tomber du haut du retranchement 
dans la mer, fut étonné de trouver Fond i il con. 
cpt que dette découverte pourrait feire & fortu- 
ne: il dâfetta et alla* au quartier du comte de 
/fttf A#r&»*A,générsl des tnoopes faxennes, don» 
aer avis qu'on pouvait pefler la mer à gué, et pé» 
nétre* fans peine au retranchement des Suédois* 
Le roi de Prufle ne tarda pat à profiter de l'avis* 

Le lendemain donc à minuit, le vent d'Occi* 
dent fcuifoni «encore , le lieuteoankcolonci 
Kopptu entra dans l'eau fuivi de dix-huit ceatt 
tommes ; deux mille s'avançaient en même 
temps fur la chauffée qui conduisit à ce retran» 
ehement : toute l'artillerie 'des Prirent tirait , 
et les Fruffien; «t Wis Danois donnaient fais me 
d'un autip c$té> 

Les Soédels fe crurent fors de reaverfer ces 
deux mille hommes qu'ils voyaient venir fi témé> 
rairement en apparence fur la chauffée ; mais 
tout à coup Kopptu avec fes dix-huit cen tr nom. 
mes entre dans le retranchement du côté de le 
mer. Les Suédois entourés et furprie ne purent 
réfifter ; le polie fut enter é après un grand eau 
sage. Quelques fuédois ^'enfuirent vers la ville } 
les affiègeans les y pourfuivirent ; ils entraient 
pêle-mêle avec les fuyards : deux officiers et 
quatre foldats Taxons étaient déjà for le pont* 
levis ; maison eut le temps de Je lever : ils fu« 
rent pris , et la ville fut fauvée pour cette fois* 
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Onrtrouva dans ces rctranchemens vingt-q» 
*re canons , que l'on tourna contre Stralfuni 
Le fiége fut poufle avec l'opiniâtreté et la cofr 
fiance que devait donner ce premier fuccès. 0: 
«anonna et on bombarda h ville prefyue fia 
«lâche. 

Vis-à-vis Stralfund , dans la mer Baltique , à 
File de Rugen , qui fer t de rempart à cette place, 
et où lagarnWbn et les bourgeois auraient pu fe 
retirer , s'ils avaient eu des barques pour te 
tranfporter» Cette lie était d'une conféquencc 
extrême pour Charles: il voyait bien que, fil*' 
ennemis en étaient les maîtres , il fe trouverai: 
affiégé par terre et par mer , et que , félon toutes 
les apparences , il ferait réduit ou à s'enfeveli? 
fous les ruines de Stralfund , ou à fe voir pnïon- 
nier de ces mêmes ennemis , qu'il avait fi long 
temps méprifé8 , et auxquels il avait impofe d£ 
lois fi dures. Cependant te malheureux état de 
fes affaires ne lui avait pas permit de mettre dut 
Rugen un* garnifon fuffifante ; il n'y avait p" 
plus de deux mille hommes de troupes. 

Ses ennemis fefaient depuis trois mois tonte 
les difpofitions néceffaires pour defeendredar: 
cette île, dont l'abord eft très-difficile; enc: 
ayant, fait conftruire des barques , le p""cc 
d'Jnhati, à l'aide d'un temps favorable, débar- 
qua dans Rugen le 15 novembre avec do« 8 
mille hommes. Le roi préfent par-tout et- 
dans cette île ; il avait joint fes deux mille fa- 
date, qui étaient retranchés près d'un petit por- 
à trois lieues de l'endroit où l'ennemi & i: 
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ibor dé ; il fe met à leur tête et marche au çiilie* 
le la nuit dans un Jilcnçe profond. Le prince 
YAnbalt avait déjà retranché fes troupes, par 
me précaution qui fe-mWaiunutHe. Les officiera 
\\x\ commandaient fous lui ne s'attendaient paa 
d'être attaqués la nuit m£me , et croyaient 
Charles XII àStralûind ; mais le prince d'Anhalt 
}m favait de quoi Charles était capable , avait 
fait creufer un foffé profond , bordé de chevaux 
de frife , et prenait toutes fesfuretés* comme 
s'il eût eu une armée fupéneure en nombre à 
combattre. 

A deux heures du matin Charles arrive aux 
ennemis fans faire le moindre bruit. Ses Coldat s 
fe difaient les uns aux autres : Arrachez les che* 
vaux de frife. Ces paroles furent entendues det 
fentineiles : l'alarme eft donnée auffi-tôt dans 
le camp , les ennemis fe mettent fous les armes» 
Le roi ayant ôtë les chevaux de frife , vit devant 
lui un large foffé : Ah, dit-il, efi-il poffible \jeue 
*n'y attendais f&.Çette furprife ne le découragea 
point: il ne favait pas combien de troupe* 
étaient débarquées : fes ennemis ignoraient de 
leur côté à quel petit nombre ils avaient à faire. 
L'obfcurité de lanuitfemblait favorable ïCharlest 
il prend fon parti fur le champ : il fe jette dans 
le fofle accompagné des plus hardis , et fuivi en 
un inftant de tout le refte ; les chevaux de frife 
arrachés , la terre éboulée , les troncs et les 
branches d'arbre qu'on pot trouver, les foldats 
tués par les coups de moufquet thés an ha&rd , 
Servirent 4e fafeine*. Le roi , les généraux 
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qu'il avait avec lui , les officiers et les foldat; 
lès plus intrépides, montent far l'épaule ici 
uns des antres comme à un afTaot, Le combs: 
s'engage dans le camp ennemi* L'impétuofh 
iuédoife mit d'abord le défordre parmi les Da> 
nois et les Pruifiens ; mais le nombre était tre: 
inégal: les Suédois furent repoufles après ce 
quart- d -heure de combat , et reparlèrent le fri- 
ie» Le prince à'jÊnb&it les pourfeivit alors daci 
la plaine; il ne favatt pas que dans.ee morne:: 
c'était Charles XU lulmèaie qui fuyait devart 
lui. Ce roi malheureux rallia fa troupe en pleio 
champ y et le combat recommença avec une 
opiniâtreté égale de part et d'autre. Grotktfa 
le favori du roi, et le général Dardof, tombé* 
rem morts auprès de lui. Gkartisen combattant 
pafla for le corps de ce dersier qui rdpirait 
encore. During^ qui Pavait feul accompagné 
Aras fon voyage de Turquie à Stralfond, rot 
tué à tes yeux. 

Au milieu de cet te mêlée, un Keatenant da- 
nois f dont je n'ai jamais pu (avoir le nom , rc 
connut Charles i et JtrifsifiiTaftt d'unie mamfofl 
épée , et de l'autre le tirant avec force par kl 
cheveux: " Rendez -vous , Sire, lui dit-il, 
„ ou je vous tue." Charles avait & fa ceinture 
un piftolet : il le tira de la main gauche far cet 
officier, qui en mourut le lendemain matin. 
Le nom du roi Charles qu'avait prononcé ce 
danois, attira en un mitant une-foule d'ennemis. 
Le roi fat entouré* Il requt un coup de fefili* 
deffeus de la mamelle gauche: le coup f qui! 
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appelait une contufion > enfonçait de deux 
doigts. Le roi était à pied , et prés d'être tué ot 
pris. Le comte EakiKtvwski combattait dan» ce 
moment auprès de fa perfonne. Il lui avait fauve 
la rie à Pultava , il eut le bonheur de la lui fan* 
Ter epeore dans ce combat de Rugen , et le 
remit à cheval. 

Les Suédois fe retirèrent vers un endroit de 
Pile nommé Akeferre , où il y avait un fort dont 
ils étaient encore maîtres. De là le roi repafla à 
StrarHund , obligé d'abandonner tes braves trou- 
pes qui l'avaient fi bien fécondé dans cette en* 
trepttfe ; elles forent faites prifoonières de 
guerre deux joncs après. 

Parmi ces prifenmets fe trouva ce malheureux 
régiment français , compofé des débris de Ifc 
bataille d'tfochftet, qui avait paffé au feevic* 
du roi Augujie , et de là à celui du coi de Suèdes 
la plupart des foldats furent incorporés dam 
un nouveau régiment d'un fils du prince &Am* 
bal* y qui fut leur quatrième maître. Celui qui 
commandait dans Rugen ce régiment errant $ 
était alcrrs ce même comte de VilhUmguty qui 
avait fi généreufement expoféfa vie à Andrioo, 
pie pour le fenrtee de Gbarto XIL II fat pris 
avec fatioupe, et ne fut en fuite que très-mal 
récotnpenfé de tant de fcrvices , de fatigues 
et de malheurs. 

Le roi» après tous ces prodiges de valeur qui 
ne fervaient qu'à affaiblir fes forces , renfermé 
dans Stralfund et près d'y être forcé * était tel 
qu'on l'avait vu à Bender. Il ne s'étonnait de 
rien; le jour il fefait faire des coupures et des 
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fetranchemena derrière les murailles ; la nuit il 
fefait des forties for l'ennemi : cependant Serai- 
fund était battu en brèche ; les bombes pieu- 
yaient fur les matfons; la moitié de la Tille 
était en cendres : les bourgeois loin de murrau. 
rer, pleins d'admiration pour leur maître, dont 
les fatigues , la fobriété et le courage les éton. 
naient, étaient toui devenus foldats fous lui. 
Ils t'accompagnaient dans les forties ; ils étaient 
pour lui une féconde garnifon. 

Un jour que le roi dictait des lettres pour la 
Suède à un fecrétaire , une bombe tomba for la 
maifon, perça le toit, et vint éclater près de 
la chambre même du roi. La moitié du plancher 
tomba en pièces; le cabinet où le roi dictait 
étant pratiqué en partie dans une groffe mn- 
raille, ne fouffrit point de l'ébranlement; et 
par un bonheur étonnant , nul des éclats qoi 
fautaient en l'air n'entra dans ce cabinet donc la 
porte était ouverte. Au bruit de la bombe , et au 
fracas de la maifon qui femblait tomber, la plmne 
échappa des mains du fecrétaire. c< Qu'y *-^ 
» donc ? lui dit le roi d'un air tranquille ; poar. 
39 quoi n'écrivez- vous pas ? " Celui-ci ne put 
répondre que ces mots: "Ehl Sire, la bombe!" 
Hé bien , reprit le roi , " qu'a de commun la 
53 bombe avec la lettre que je vous dicte? eop- 
„ tinuez. " 

Il y avait alors dans Stralfund un ambafladeur 
de France enfermé avec le roi de Suède. C'était 
utiColbert, comte de Croijfy , lieutenant-géné- 
ral des armées de France , frère do marquis dz 
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Torcy célèbre mîniftrc d'Etat, et parent de ce 
fameux Colbert dont le nom doit être immortel 
en France. Envoyer un homme à la tranchée ou 
en ambaflade auprès de Charles XII, c'était 
prefquela môme chofe. Le roi entretenait CroiJJy 
des heures entières dans les endroits les plus 
expofés , pendant que le canon et les bombes 
tuaient du monde à côté et derrière eux , fans 
que le roi s 'aperçut du danger , ni que Pambaf- 
fadeur voulut lui faire feulement foupçonner 
qu'il y avait des endroits plus convenables pour 
parler d'affaires. Ce minïftre fit ce qu'il put avant 
le fiége , pour ménager un accommodement 
entre les rois de Suède et de Prufle ; mais celui- 
ci demandait trop , et Charles XII ne voulait 
rien céder. Le comte de Croijfy n'eut donc , 
dans fon ambaffôde, d'autre fetisraction que 
celle de jouir de la familiarité de cet homme 
fingulier. JI couchait fouvent auprès de lui fur 
le même manteau: il avait, en partageant fes 
dangers et fes fatigues, acquis le droit de lui 
parler avec liberté. Charles encourageait cette 
hardieffe dans ceux qu'il aimait : il difait quel- 
quefois au comte de CroiJJy : VenU maledicamur 
derege: " Allons , difons un peu de mal de Char* 
„ Us XIL " C'eft ce que cet ambaffadeur m'a 
raconté. 

CroiJJy refïa jufqu'au ij novembre dans la 
ville ; et enfin ayant obtenu des ennemis p«r- 
miflion de fortir avec fes bagages , il prit coflgé 
de roi de Suède , qu'il biffa au milieu des 

T. }2. Bjft. de Charles XIL I e 
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ruines de Stralfund avec une gamifon dépém 
des deux tiers , réfolu de foutenir un aflaut. 

En effet, on en donna un deux jours après 
à l'ouvrage à corne. Les ennemis s'en emparé* 
îtnt deux fois, et en furent deux fois çhafles; 
Le roi y combattit toujours parmi les grena- 
diers: enfin le nombre prévalut; les affiégeans 
fn demeurèrent les maîtres. Charles refta en* 
core deux jours dans la ville, attendant à tout 
pioment un aflaut général. Il s arrêta le 21 jut 
qu'à minuit fur un petit ravelin tout ruiné par 
les bombes et par le canon : le jour d'après , 
les officiers principaux le conjurèrent de ne 
plus refier dans une place qu'il n'était plus 
queftion de défendre ; mais la retraite était 
devenue aufli dangereufe que la place même. 
La mer Baltique était couverte de vaifleaux mot 
covites et danois. On n'avait dans le port de 
Stralfund qu'une petite barque à voiles et à ra- 
mes. Tant deporils, qui rendaient cette retrai» 
te glorieufe, y déterminèrent Citrles* Il s'era- 
' barqua la nuit du 20 décembre 171c avec dix 
personnes feulement. II fallut cafler la glace 
dont la mer était couverte dans le port : ce tra- 
vail pénible dura plufieurs heures avant que la 
barquç pût voguer librement. Les ami/aux enne. 
mis avaient des ordres précis de né*pojnt laif- 
fer fortir Charles dç Stralfund , et, de le prendre 
rrjioTt ou vif* Heureufement ils étaient fous le 
vent, et ne purent l'aborder: il couryt un dan- 
ger encore plus grand en paffant à la vue de 
file de Rugen, près tftm endroit nommé ta 
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Babette , où les Danois avaient élevé une batte* 
rie de douze canons. Ils tirèrent furie roi. le* 
matelots fefaient force de voiles et de rames 
pour s'éloigner ; un coup de canon tua deu? 
hommes à côté de ChtrleS} un autre fracaffal* 
mât de la barque. Au milieu de ces dangers le 
roi arriva vers deux de fes vaiffeaux qui croi- 
faient dans la mer Baltique : dès le lendemain 
Stralfund fe rendit; la garnifon fut faite prifofe 
nière de guerre, et Charles aborda. à Ifted éft 
Scanie * et de là fe rendit à Cftrelfcroon, dans 
un état bien autre que quand il en partit quinze 
ans auparavant , fur un vaifleau de cent, vingt 
canons , pour aller donner les lois au Nord. 

Si près de fa capitale , on s'attendait qu'il la 
reverrait après cette longue abfence ornais fon 
deflein était de n'y rentrer qu'après des victoi- 
res. 11 ne pouvait fe réfoudre d'ailleurs à revoir 
des peuples qui l'aimaient et qu'il était forcé 
d'opprimer pour fe défendre contre fes ennto 
mis. Il voulut feulement voir fa fœur: il lut 
donna rendez-vous fur le bord du lac Veter en 
Oftrogothie; il s'y rendit en poire, fuivi d'un 
feul domeftique , et s'en retourna après avoir 
refté un jour avec elle. 

De Çartlfcroon , où il féjourna Fhiver , Jl 
ordonna de nouvelles levées d'hommes dans fon 
royaume. Il croyait que tous fes fujets n'étaient 
nés que pour le fuivre à la guerre , et il les avait 
accoutumés à le croire auffi. On enrôlait de jeu- 
nes gens de quinze ans : il ne refta dans plu* 
fieurs villages que des vieillards, des enfanset 

£e 2 
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#es femmes ; on voyait même en beaucoup 
4'endroits les femmes feules labourer ta terre. 

11 était encore plus difficile d'avoir une flotte, 
leur y fuppJéer on donna des commiffions à des 
aimaieurs , qui , moyennant defc privilèges ex- 
ceffifc et ruineux pour le pays , équipèrent 
quelques vaiffeauxr ces efforts étaient les der- 
nières reflburces de la Suède. Pour fubvenîr à 
tant de frais, il fallut prendre la fubftancedes 
peuples. Il n'y eut point cfextorfion que l'on 
n'inventât fous le nom de taxe et d'impôt. On 
*t la vifite dans toutes les maifons , et on en 
tira la moitié des provifions pour être mîfës dans 
les magafins du roi ; on acbeta pour (on compte 
tout le fer qui était dans le royaume, que le 
gouvernement paya en billets, et qu'il vendit 
en argent. Tous ceux qui portaient des habits 
©u H entrait de la foie, qui avaient des perru- 
ques, et des épées dorées f furent taxés. On 
mit un impôt exceffif fur les cheminées. Le 
peuple accablé de tant d'exactions fe fût ré- 
volté fous tout autre roi ; mais le payfan te plus 
malheureux de la Suède favaît que fon maître 
«enaitunevie encore plus dure et plus frugale 
que lui ^ainfi toutfe foumettaft fans murihure 
à dfes rigueurs que le roi endurait le premier. 

Le danger public fit mêmeoublîerles mifères 
particulières. On s'attendait à tout moment à 
roir les Mofcovïtes , Tes Danois, les Prufliens, 
l'es Saxons , les Anglais même defcendre en 
Suède ; cette crafnte était fi bien fondée et fi 
forte que ceux qui avaient de l'argent au des 
meubles précieux les enfouiffaientdanrla terre. 
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En effet , une flotte anglaife avait déjà paru 
dans la mer Baltique , fans qu'on fût quels 
étaient fes ordres ; etleroi de Danemarck avait 
la parole du czar , que les Mofcovites joints aux 
Danois fondraient en Suède au printemps 
de 1716. 

+ Ce fut une furprife extrême pour toute l'Eu- 
rope attentive à la fortune de Charles AT//,quand 
au lieu de défendre fon pays menacé par tant de 
princes , il pafla en Norvège au mois de mars 
1716 avec vingt mille hommes. 

Depuis Ânnibai on n'avait point encore vu 
de général qui, ne pouvant fe foutenir chez lui- 
même contre fes ennemis , fût allé leur faire la 
guerre au cœur de leurs Etats. Le prince de 
Hefle fon beau-fière l'accompagna dans cette 
expédition. 

On ne peut aller de Suède en Norvège que 
par des défilés affez dangereux , et quand oales 
a pafles, on rencontre, de diftanceen diftance, 
des flaques d'eau que la mer y forme entre des 
rochers : il fallait faire des ponts chaque jour. 
Un petit nombre de danois aurait pu arrêter 
l'armée fuédoHe ; mais en n'avait pas prévu 
cette invafibn fubite. L'Europe fut encore plus 
étonnée que le czar demeurât tranquille au 
milieu de ces événemens, et ne fit pas une 
defcente en Suède , comme il ta était convenu 
avec fes alliés. 

La raifon de cette inaction était un deffeia 
des plat grands, mais en même temps des 

1 171*. 
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plus difficiles à exécuter qu'ait jamais formé* 

l'imagination humaine. 

Le baron Htmi de Gortz , né en Franconîe, 
et baron immédiat de l'Empire , ayant rendu 
des fervices importans au roi de Suède pendant 
le réjour de ce monarque à Bender , était depuis 
devenu fon favori et fon premier mimftre. 

Jamais homme ne fut fi fouple et fi auda- 
cieux à la fois, fi plein de reflources dans 
les difgraces , fi vafte dans fes defieins , ni fi 
actif dans fes démarches; nui projet ne l'ef. 
frayait , nui moyen ne lui coûtait; il prodiguait 
les dons , les promettes , les fermens , la vérité 
et le menfonge. 

Il allait de Suède en France, en Angleterre, 
en Hollande, effayer lokmême les reflbrts qu'il 
voukitfairejouer.il eât été capable d'ébranler 
1* Europe , et il eà avait conçu l'idée. Ce que 
{on maître était à la tête d'une armée « il Tétait 
dans le cabinet; auffi prit- il fur Charles XU 
in afçendant qu'aucun miniftre n'avait e« 
avant lui. 

Ce rot qui k l'âge de vingt ans n'avait don* 
né que des ordres au comte Pifer^ recevait 
alors des leçons du baron de Gorta : d'autant 
plus fournis à ce miniftre Çue le malheur le 
mettait dans la néceffité d'écouter des confitils, 
et que Gortz ne lui en donnait que de confor- 
mes à fon courage. Il remarqua que de tant de 
princes réunis contrôla Suéde» George électeur 
de Hsno ver, roi d'Angleterre» était celui contre 
lequel Charles était le plus piqué, parce que 
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c'était le feul que Charles n'eûfrpoint offenïe; que 
George était entré dans la querelle fous prétexte 
de i'àpaifer, et uniquement pour garder Brème 
et Vcrden , auxquels il femblait n'avoir d'autre 
droit que de les avoir achetés à vil prix du 
roi de Danemarck, à qui ils n'appartenaient pas. 

Il entrevit auffi de bonne heure que le czax 
était Secrètement mécontent des alliés , qui tous 
l'avaient empêché d'avoir un établiflement dans 
l'empire d'Allemagne, où ce monarque 9 devçnu 
trop dangereux , n'afpirait qu'à mettre le pied. 
Vifmar , la feule ville qui reftât encore aux Sué- 
dois fur les cotes d'Allemagne, venait enfin de 
fe rendre aux Pruffiens et aux Danois le 14 fé* 
vrier 1716. Ceux-ci ne voulurent pas feulement 
fouffrir que les troupes mofcovites, qui étaient 
dans le Meckelbourg, parurent ace flége. De 
pareilles défiances , réitérées depuis deux ans, 
avaient aliéné 1'efprit du czar, et avaient peut- 
être empêché la ruine de la Suède. 11 y a beau- 
coup d'exemples d'Etats alliés conquis par une 
feule puiflance; il y en a bien peu d'un grand 
empire conquis par plufieurs alliés. Si leurs 
forces réunies l'abattent , leurs divifions le 
relèvent bientôt. 

Dès l'année 1714. le czar eût pu faire une 
defcente en Suède; mais foît qu'il ne s'accor- 
dât pas avec le* rois de Pologne , d'Angleterre, 
de Danemarck et de Pruffe, alliés juftement 
jaloux ; fait qu'il ne crût pas encore tes trou- 
pes affez aguerries pour attaquer (tir fe* propres 
foyers cette même nation, dont les feuls payfens 
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•▼aient vaincu l'élite des troupet danoifes , il 
recula toujours cette entrepjîfe. 

Ce qui l'avait arrêté encore était le befoin 
d'argent. Le czar était un des plus puiffans mo- 
narques du monde , mais un des moins riches : 
(es revenus ne montaient pas alors à plus de 
vingt-quatre millions de nos livres. Il avait dé- 
couvert des mines d'or, d'argent, de fer, de 
cuivre ; mais le profit en était encore incertain 9 
et le travail ruineux. Il établirait un grand com- 
merce; mais les commencemensnelui appor- 
taient que des efpérances : Tes provinces nou- 
vellement conqfuifes augmentaient fa puiflance 
et fa gloire , fans accroître encore fes revenus. 
11 fallait du temps pour fermer les plaies de la 
Livonie , pays abondant, mais défolé par quinze 
'ans de guerre , par le fer , par le feu et par la 
contagion , vide d'habitans , et qui était alors 
à charge à fon vainqueur. Les flottes qu'il en- 
tretenait, fes nouvelles entreprifes qu'il fefaft 
tous les jours , épuifaient fes finances. Il avait 
'été réduit à la mauvaife reflburce de haufter les 
monnaies ; remède qui ne guérit jamais les 
maux d'un Etat, et qui eft fur- tout préjudiciable 
à un pays qui reçoit des étrangers plus de mar- 
chandffes qu'il ne leur en fournit. 
4 Voilà en partie les fondemens fur lefqueh 
Gortz< bâtit le deflein d'une révolution. Il ofa 
propofer au roi de Suéde d'acheter la paix de 
l'empereur mofcovite à quelque prit que ce pût 
être,- lui fefant envifager le czar irrité contre 
les sois de Pologne et d'Angleterre , et lui don. 

mant 
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nant à entendre que Pierre /iiexiowhtz et Charles 
XII réunis pourraient faire trembler le refte 
de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de faire la paix avec 
le czar, fans céder une grande partie des pro- 
vinces qui font à l'orient et au nord de la mer 
Baltique'; mais il lui fit confidérer qu'en cédant 
ces provinces que le czar poffédait déjà, et 
qu'on ne pouvait reprendre, le roi pourrait 
avoir la gloire de remettre à la fois Stanislas 
fur le trôné de Pologne , de replacer le fils de 
Jean //fur celui d'Angleterre, et de rétablir le 
duc de.Holftein dans fes Etats. 

Charles y -flatté de ces grandes idées, fans 
pourtant y compter beaucoup, donna carte 
blanche à fon miniftre. Gortz partit de Suède 
muni d'un plein-pouvoir qui l'autorifait à tout 
fans reftriction , et le rendait plénipotentiaire 
auprès de tous les princes avec qui il jugerait 
à propos de négocier. Il fit d'abord fonder la 
cour de Mofcou par le moyen d'un écoflais 
nommé- Jreskins , premier médecin du czar f 
dévoué au parti du prétendant ,. ainfi que 
l'étaient prefque tous les écoflais qui ne fubfif- 
taient pas des faveurs de la cour de Londres. 

Ce médecin fit valoir au prince Menzikoff 
l'importance et la grandeur du projet , avec 
toute la vivacité d'un homfne qui y était inté- 
refle. Le prince Àienzêkoffgoùta fes ouvertures ; 
le czar les approuva. Au lieu de defcenckç en 
Suède , comme il en était convenu avec les 
alliés, il fit hiverner fes troupes dans le Meckel- 

T. î2. Hiji. de Charles XIL F f 
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'ixwrg, et il y vint lui-même fous prétexte de 
terminer les querelles qui commençaiefi tàfnaitre 
entre le duc de Meckelbourg et la noblefle de 
ce pays ; mais pourfuivant en effet fon deflein 
favori d'avoir une principauté en Allemagne , et 
comptant engager le duc de Meckelbourg à lai 
vendre fa Couverai ne té. 

Les alliés furent irrités de cette démarche : 
ils ne voulaient point d'un voifin û terrible, qui, 
ayant une fois des terres en Allemagne, pour* 
rait un jour s'en faire élire empereur, et en 
opprimer les fou verain s. Pins ils étaient irrités, 
plus le grand projet du baron de Gortz s'avanqak 
. vers le fuccèl. Il négociait cependant avec tous 
les princes confédérés» pour mieux cacher Tes 
intrigues fecrètes. Le czar les amufait tous atrfii 
par des eCpérances. Charles XI 1, cependant, 
était en Norvège avec fon beau-frère le prince 
de HeflTe, à la tête de vingt mille hommes; la 
province n'était gardée que par onze mille 
danois divifés en plufieurs corps, que le roi et 
Je prince 4e Heffe paderent au fil de l'épée. 

Charles avança jufqu'à Chriftianki, capitale 
de ce royaume : la fortune recommençait à lai 
devenir favorable dans ce coin du monde ; mail 
jamais le roi ne prit àffez de précautions pour 
faire fubfifter fes troupes- Une année et une 
flotee danoife approchaient pour défendre la 
Norvège. Charles % qui manquait de vivres, fe 
retira en Suède, attendant l'irTue dçs vaitw 
entreprîtes de fon miniftre. 

Cet ouvrage demandait un profond fecretet 
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des préparatifs immenfes , deux choies affez 
incompatibles. Gorfe fit chercher jufque dans 
les mers de l'AGe un fecours, qui, tout odieux 
qu'il paraiflait, n'en eût pas été moins utile 
pour une defcente en Ecofle, et qui du moins 
eût apporté en Suède de l'argent, des hommes 
et des vaifleaux. 

Il y avait long. temps que des pirates de 
toutes nations, et particulièrement des anglais, 
ayant fait entr'eux une affociation, infeftaient 
les mers de l'Europe et de l'Amérique, Pourfuivis 
par-tout fans quartier , ils venaient de fe retirer 
fur les côtes de Madagafcar 9 grande île à l'orient 
de l'Afrique. C'étaient des hommes dçfefpérés, 
prefque tous connus par des actions auxquelles il 
ne manquait que de la juftice pour être héroïques* 
Ils cherchaient un prince qui voulût les recevoir 
fous fa protection ; mais les lois des nations leur 
fermaient tous les ports du monde» 

Dès qu'ils furent que Charles XII était 
retourné en Suède » ils efpérèrent que ce prince 
paflionné pour la guerre , obligé de la faire , et 
manquant de flotte et de foldats, leur ferait une 
bonne compofition ; ils lui envoyèrent un député , 
qui vint en Europe fur un vaifTeau hollandais , et 
qui alla prepofçr au baron de Gortz de les rece- 
voir dans le port de Gotfembourg, où ils s'offraient 
de fe rendre avec foixante vaifleaux chargés de 
richefTcs. 

Le baron fit agréer au roi la propofition ; en 
envoya même l'année fuivante deux gentilshommes 
fuédoîs , l'un nommé Cromjhom , et l'autre 

Ff* 
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Mtnial, pour confommer la négociation avec 
ces corfaires de Madagafcar. On trouva depuis 
un fecours plus noble et plus important dans 
le cardinal Albironi , puiflant génie , qui a gou- 
verné l'Efpagne aflez long-temps pour fa gloire , 
et trop peu pour la grandeur de cet Etat. 

Il entra avec ardeur dans le projet de mettre le 
fils de Jacques 11 fur le trône d'Angleterre. Ce- 
pendant, comme il ne venait que de mettre le 
pied dans le miniftère, et qu'il avait l'Efpagne 
à rétablir avant.que de fonger à bouleverfer d'au- 
tres royaumes , il femblait qu'il ne pouvait de 
plufieurs annéea mettre la main à cette grande 
machine ; mais en moins de deux ans on le vit 
changer la face de l'Efpagne» lui rendre foa 
crédit dans l'Europe , engager , à ce qu'on pré- 
tend, les Turcs à attaquer l'empereur d'Alle- 
magne, et tenter en même temps d'Ater la 
régence de France au duc d'Orléans , et la cou- 
ronne de la Grande-Bretagne au roi George : tant 
un feul homme eft dangereux, quand il eft abfolu 
dans un puiflant Etat, et qu'il a de la grandeur 
et du courage dans l'efprit. 

Gort[ ayant ainfi difperfé à la cour de Mofcovie 
et à celle d'Efpagne les premières étincelles de 
l'em brafe ment qu'il méditait, alla fecrétement 
en France, de là en Hollande, où il vit les adhé- 
rens du prétendant. 

11 s'informa plus particulièrement de leurs for* 
ces* du nombre et de la difpofition desmécon- 
tens d'Angleterre , de l'argent qu'ils pouvaient 
fournir et des troupes qu'ils pouvaient mettre fur 
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pied. Les mécontens ne demandaient qu'un fe- 
cours de dix mille hommes , etfefaient en vifager 
une révolution fûre avec l'aide de ces troupes. 

Le comte de Gyjlembourg, ambafTadeur de 
Suède en Angleterre , inftruit par le baron de 
Gortz, eut plufieurs conférences à Londres 
avec les principaux mécontens: il les encou- 
ragea, et leur promit tout ce qu'ils voulurent; 
le parti du prétendant alla jufqu'à fournir des 
fommes confidérables que Gortz toucha en 
Hollande* Il négocia l'achat de quelques vaif- 
féaux , en acheta fix en Bretagne avec des armes 
de toute efpèce. 

Il envoya alors fecrétement en France plu- 
fieurs officiers, entr'autres le chevalier de Folard, 
qui, ayant fait trente campagnes dans les armées 
franqaifes , et y ayant fait peu de fortune , avait 
été depuis peu offrir fes fervices au roi de Suède, 
moins par des vues intéreffées que par le défir 
de fervir fous un roi qui avait une réputation fi 
étonnante. Le chevalier de Folard efpérait d'ail- 
leurs faire goûter à ce prince les nouvelles idçes 
qu'il avait fur la guerre ; il avait étudié toute fa 
vie cet art en phiiofophe, et il a depuis com- 
muniqué fes découvertes au public dans fes com- 
mentaires fur Polibe. Ses vues furent goûtées de 
Charles Xll, qui lui-même avait fait la guerre 
d'une manière nouvelle , et qui ne fe laiffait 
conduire en rien par la coutume; il deftinale 
chevalier de Folard à être un des ïnftrumens 
dont il voulait fe fervir dans la defeente projetée 
en Ecofle. Ce gentilhomme exécuta en France 
les ordres fecrets du baron de Gortz. Beaucoup 
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et d'apprendre , et exercer en même temps fa 
politique* 

Gortz vit deux fois à la Haye cet empereur ; 
il avança plus dans ces deux conférences qu'il 
n'eût fait en Gx mois avec des plénipotentiaires* 
Tout prenait un tour favorable : fes grands def- 
feins parafaient couverts d'un fecret impéné- 
trable ; il fe flattait que l'Europe ne les appren- 
drait que par l'exécution. Il ne parlait cepen- 
dant à la Haye que de paix : il difait hautement 
qu'il voulait regarder le roi d'Angleterre comme 
le pacificateur du Nord : il preffait même en 
apparence la tenue d'un congrès à Brunfwick , 
où les intérêts de la Suède et de fes ennemi» 
devaient être décidés à l'amiable. 

Le premier qui découvrit fes intrigues fut le 
duc d'Orléans, régent de France; il avait des 
efpions dans toute l'Europe. Ce genre d'hom- 
mes, dont le métier eft de vendre le fecret de 
leurs amis , et qui fubfifte de délations et fou-, 
yen t même de calomnies » s'était tellement mul- 
tiplié en France fous fon gouvernement, que 
la moitié de la nation était devenue l'efpion de 
l'autre. Le duc d'Orléans , lié avec le roi d'An- 
gleterre par des engagemens perfonnels, lui 
découvrit les menées qui fe tramaient, contre, 
lui- 
Dans le même temps les Hollandais T qui pre- 
n aient des ombrages de la conduite de Gortz , 
communiquèrent leurs foupqons au miniftre an* 
gtais. Gortz et GyUmbwrg pousfuivaient leurs 
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defleins avec chaleur, lorfqtfils forent arrêtés 
tous deux, l'un à De venter en Guetdre, et 
l'autre à Londres. 

Comme Gyllembourg , arabaffadeur de Suéde , 
avait violé le droit des gens, en conspirant contre 
le prince auprès duquel il était envoyé, on viola 
fans fcrupule le même droit en fa perfonne. Mais 
on s'étonna que les Etats-Généraux , par une 
complaifance inouïe pour le roi d'Angleterre , 
miffent en prifon le baron de Gortz. Ils chargèrent 
même le comte de Welderen de l'interroger. Cette 
formalité ne fut qu'un outrage de plus , lequel 
devenant inutile ne tourna qu'à leur confufion. 
Gortz demanda au comte de W elder en s'il était 
connu de lui? " Oui, Monfieur, répondît le hol- 
„ landais. Hé bien, dit le baron de Gortz , fi 
a vous me connaiflez , vous devez favoir que je ne 
M dis que ce que je veux. " L'interrogatoire ne fut 
guère pouffé plus loin : tous les ambafladeùrs , mais 
particulièrement le marquis de Monteléon , minif- 
tre d'Efpagne en Angleterre , protégèrent contre 
l'attentat commis envers la perfonne de Gortz 
et de Gyllembourg. Les Hollandais étaient fans 
exeufe : ils avaient non-feulement violé un droit 
facré en arrêtant le premier rainiftre du roi de 
Suède , qui n'avait rien machiné contre eux ; 
mais ils agiffaient directement contre, les principes 
de cette liberté précieofe qui a attiré chez eux 
tant d'étrangers , et qui a été le fondement de 
leur grandeur. 

- A l'égard du roi d'Angleterre, il n'avait rien fait 
que de jofte en arrêtant prifonnier un ennemi. 11 fit.. 
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our fa juftification imprimer les lettres du baron 
e Gortz et du comte de Gyllembourg , trouvées 
ans les papiers du dernier. Le roi de Suéde était 
lors dans la province de Scanie ; on lui apportai 
es' lettres imprimées , avec la nouvelle dç 
enlèvement de fes deux miniftres. Il demanda en 
ouriant fi on Savait pas auffi imprimé les Tiennes. 
1 ordonna auflitôt qu'on arrêtât à Stockholm le 
éfident anglais avec toute fa famille et fes domef- 
iques ; il défendit fa cour au réfident hollandais , 
u'il fit garder à vue. Cependant il n'avoua ni ne 
éfavoua le baron de Gortz : trop fier pour nier 
me entreprife qu'il avait approuvée, et trop fage 
tour convenir d'un deffein éventé prefque dans 
à naiffance; il fe tint dans un filence dédaigneux 
vec l'Angleterre et la Hollande. 

Le czar prit tout un autre parti. Comme il 
l'était point nommé, mak obfcurément impliqué 
lans les lettres de Gyllembourg et de Gortz , il 
xrivit au roi d'Angleterrd*une longue lettre pleine 
le complimens fur la confpiration, et d'aflurance 
l'une amitié fincère ; le roi George reçut fes 
>roteftations fans les croire , et feignit de fe laiffer 
romper/ Une confpiration tramée par des particu- 
iers , quand elle eft découverte , eft anéantie ; 
nais une confpiration de rois n'en prend que de 
louvelles forces. Le czar arriva à Paris au 
nois de mai de la même année 171 7. Il ne 
'y occupa r pas uniquement à voir les beautés 
le l'arc et de la nature, à vifiter les acadé- 
nies, les bibliothèques publiques, les cabinets 
les curieux , les maifons royales : il propofa 



34^ HISTOIRE DE CHARLES XII 

au duc d'Orléans , régent de France , utf traité 
dont l'acceptation eût pu mettre le comble à 
la grandeur mofcovîte* Son deffein étaft de fe 
réunir avec le roi de Suéde qui lui cédait de 
grandes provinces , d'ôter entièrement aux Chi- 
nois l'empire de la mer Baltique , d'affaiblir les 
Anglais par «n$ guêtre civile, et d'attirer à la 
Mofcovie tout le commerce do Nord. 11 ne s'é- 
loignait pas même de remettre le roi Stanislas 
tux prifes avec le roi Augujie ^ afin que le reo 
étant allumé de tous côtés 9 il pût courir pour 
l'attirer ou pour l'éteindre , félon qu'il y trou. 
Terait fcs avantages. Dans ces vues , il propofa 
au régent de France la médiation entre la Suède 
et la Mofcovie, et de plus une alliance offen- 
five et défenfive .avec ces couronnes et celle 
d'Efpagne. Ce traité qui panifiait fi naturel , fi 
utile à ces nations , et qui mettait dans leurs 
nains la balance de l'Europe , ne fut cependant 
pas accepté du duc d'Orléans. Il prenait préci- 
sément dans ce temps des engagemens tout con- 
traires ; il fe lignait avec l'empereur d'Allemagne 
et George roi d'Angleterre. Laraifon d'Etat chan- 
geait alors dans l'efprit de tous les princes , au 
point que le czar était prêt de Te déclarer contre 
fon ancien allié le roi Auyujle , et d'embrafler 
les querelles de Charles fon mortel ennemi; 
pendant que la France allait en faveur des Alle- 
mands et des Anglais faire la guerre au petit-fils 
de Unis XIV ', après l'avoir foutenu fi long- 
temps contre ces mêmes ennemis aux dépens 
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e tant de tréfors et de fan g. Tout ce que le 
zar obtint par des voies indirectes fut que le 
égent interpofât Tes bons offices pour l'élargif- 
îmcnt du baron de Gortz et du comte de 
ïyUetnbonrg. 11 s'en retourna dans tes Etats à la 
n de juin, après avoir donné i la France le 
^ectacle rare d'un empereur qui voyageait 
our s'inftruire; mais trop de français ne vu 
mt en fui que les dehors greffiers que fa mau* 
aife éducation lui avait laifles ; et le légis- 
ateur , le créateur d'une nation nouvelle , 
e grand-homme leur échappa. 

Ce qu'il cherchait dans le duc d'Orléans , 
I le trouva bientôt dans le cardinal Âlbironi % 
levenu tout puiffant en Efpagne. Atbironi ne 
ouhaitak rien tant que le rétabliffement du 
«retendant, et comme miniftre de l'Efpagne 
ue l'Angleterre avait fi maltraitée , et comme 
nnemi perfonnel du duc d'Orléans, lié avec 
Angleterre contre l'Efpagne , et enfin com- 
îe prêtre d'une Eglife pour laquelle le père 
u prétendant avait fi mal- à -propos perdu 
i couronne. 

Le duc à'Ormondy auffi aimé en Angleterre 
ue le duc de Marlborougb y était admiré , avait 
uitté fon pays à l'avènement du roi George f 
t s'étant alors retiré à Madrid , il alla , muni 
e pleins-pouvoirs du roi d'Efpagne et du pré* 
mdant, trouver le czar fur fon partage à Mittau 
ti Courlande, accompagné d'irnegan autre an. 
iais , homme habile et entreprenant. Il de m an, 
a [àpiiacsKe Atnu Petrowua , fille du czar 9 en 
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mariage pour le fils de Jacques H , (jy) efpérant 
que cette alliance attacherait plus étroitement 
le czar aux intérêts de ce prince malheureux. 
Mais cette proportion faillit à reculer les affaires 
pour un temps , au lieu de le» avancer. Le baron 
de Gortz avait , dans fes projets , deftiné depuis 
long-temps cette princeffe au duc de Holftein , 
qui en effet l'a époufée depuis. Dès qu'il fut 
cette proportion du duc àOrmond , il en fut 
jaloux et s'appliqua à la traverfer. Il fortit de 
prifpn au mois d'août , auffi-bien que le comte 
de Gyltembourgi fans que le roi de Suède eût 
daigné faire la moindre excufe au roi d'Angle- 
terre , ni montrer le plus léger mécontentement 
de la conduite de Fon miniftre. 

En même temps on élargit à Stockholm le 
refident anglais et toute fa famille , qui avait été 
traitée avec beaucoup plus de févérité que Gyllem~ 
bourg ne l'avait été à Londres. 

Gortz en liberté fut un ennemi déchaîné , qui 
outre les puiflans motifs qui l'agitaient , eut en- 
core celui de la vengeance. Il fe rendit en pofte 
auprès du c*ar, et fes infinuations prévalurent 
plus que jamais auprès de ce prince; D'abord il 
Y affura qu'en moins de trois mois il lèverait , avec 
un feul plénipotentiaire de Mofcovie, tous les 
obftacles qui retardaient la conclufion de la paix 

(y) Le cardinal Albéroni lui-même a certifié la vérité de 
tous ces récits dans une lettre de remerciaient à Pautenr. 
Au refte M. Norberg , auffi mal inftruit des affaires de 
l'Europe que mauvais écrivain, prétend que le duc d'0r. 
n.ond nt quitta pas l'Angleterre à l'avènement du roi G € orge 
7, mais immédiatement après la mort de la reine Anne ; 
comme fi George 1 n'avait pas été If fuccafleur immcUût 
ût cette reine. 
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rec la Suède : il prie entre fes mains une carte 
iographique que le czar avait deffinée lui-même ; 
: tirant une ligne depuis Vibbùrg jufqu'à la 
1er Glaciale , en paflant par le lac Ladoga , il 
: fit fort de porter fon maître à céder ce qui était 
l'orient de cette ligne , aufïi bien que la Carélie , 
ingric et la Livonie : enfuite il jeta des propos- 
ons de mariage entre la fille de fa majefté czarien* 
; et le duc de Holftein , le flattant que ce duc lui 
Durrait céder fes Etats moyennant un équivalent 
je par-là il ferait membre de l'Empire , lui mont- 
ant de loin la couronne impériale , foit pour 
jelqu'un de fes defeendans , foit pour lui-même. 

flattait ainfi les vues ambitieufes du monarque 
tofcovite , ôtait au prçtendant la princefle czarien- 
z , en même temps qu'il lui ouvrait le chemin de 
Angleterre ; et il rempHffait toutes fes vues à 

fois. 

Le czar nomma l'Ile d'Aland pour les confie- 
înces quç fon miniftre d'Etat OJierman devait 
/oir avec le baron de Gortz. On pria le duc 
Ormond de s'en retourner , pour ne pas donner 
; trop violens ombrages à l'Angleterre , avec la- 
Liclle le czar ne voulait rompre que fur le point de 
invafion : on retint feulement à Pétersbourg 
rnegan le confident du duc à'Otmond , qui fut 
large des intrigues , et qui logea dans la ville 
/ec tant de précaution qu'il ne fortait que de nuit , 
: ne voyait jamais les miniftres du czar que déguifé 
tntôt en payfan , tantôt en tartare. * 

Dès que le duc à* Ormond fut parti , le czar fit 
aloir au roi d'Angleterre fa complaifance d'avoir 
envoyé le plus grand partifan du prétendant ; et 
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le baron de Gortz plein d'efpérance retourna ea 
Suède. 

H retrouva fon maître à la tête de trente-cinq 
mille hommes de troupes réglées , et les côtes 
bordées de milices. Il ne manquait au roi que de 
l'argent : le crédit était épuifé en dedans et en de- 
hors du royaume. La France , qui lut avait fourni 
quelques fubfides dans les dernières années de 
Louis XIV , n'en donnait plus fous la régence 
du duc d'Orléans , qui fe conduifait par des 
vues toutes contraires. L'Efpagne en promettait, 
mais elle n'était pas encore en état d'en fourni 
beaucoup. Le baron de Gortz donna alors nie 
libre étendue à un projet qu'il avait déjà efla>é 
avant d'aller en France et en Hollande;* c'était 
de donner au cuivre la même valeur <ju'à J ar- 
gent ; de forte qu'une pièce de euivre 9 dont la 
valeur intrinfèque eft un demi-fou , pafiaît pour 
quarante fous avec la marque du prince ; à peu 
près comme dans une ville affiégee les gou. 
verneurs ont fouvent payé les foldats et les 
bourgeois avec de la monnaie de cuir , en at- 
tendant qu'on pût avoir des efpécet réelles» Ces 
monnaies fictives, inventées par la néceffite, 
et auxquelles la bonne foi feule peut donner 
un crédit durable , font comme des billets de 
change , dont la valeur imaginaire peut excéder 
aifément les fonds qui- font dans un Etat 

Ces reflburces font d'un excédent ufâge dans 
un pays libre : elles ont quelquefois fauve une 
république ; mais elles ruinent prefque furemeut 
une monarchie , car les peuples manquant bien» 
tôt de confiance, le miniftre eft réduit à man- 
quer de bonne foi; les monnaies idéales b 
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Multiplient avec excès , les particuliers enfouit» 
ient leur argent , et la machine fe détruit avee 
me confufion accompagnée Couvent des plus 
'rends malheurs. C'eft ce qui arriva au royaume 
le Suède, 

Le baron de Gortz , ayant d'abord répands 
ivec difcrétion dans le public les nouvelles~et 
sèces, fut entraîné en peu de temps au-delà de 
"es mefures par la rapidité du mouvement qu'il 
\e pouvait plus conduire. Toutes les marchait- 
lifes et toutes les denrées ayant monté à un prix 
sxceffif, il fut forcé d'augmenter le nombre 
les efpèces de cuivre. Plus elles fe multiplièrent, 
plus elles furent décréditées ; la Suède inondée 
3e cette fauffe monnaie ne forma qu'un cri con- 
tre le baron de Gortz. Les peuples , toujours 
pleins de vénération pour Charles -$7f, n'ofaient 
prefque le haïr, et fefaient tomber le poids de 
leur averfion fur un miniftre qui , comme étran- 
ger , et comme gouvernant les finances 9 était 
doublement affuré de la haine publique. 

Un impât qu'il voulut mettre fur le clergé 
acheva de le rendre exécrable à la nation ; les 
prêtres, qui trop fou vent joignent leur caufe À 
celle de dieu, l'appelèrent publiquement athée, 
parce qu'il leur demandait de l'argent. Les nos- 
velles efpèces de cuivre avaient l'empreinte de 
quelques dieux de l'antiquité , on en prit oc- 
çafion d'appeler «es pièces de monnaie Ut dieu* 
dit baron de Gortz. 

A la haine publique contre lui fe joignit la ja* 
tasfie des miuiftrss, implacable à mefuxe qu'clb 
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était'alors impuiffante. La fœur du roi et le 
prince fon mari le craignaient comme un honv* 
me attaché par fa naiffance au duc de Holftein, 
et capable de lui mettre un jour la couronne de 
Suède fur la tête. Il n'avait plu dans le royaume 
qu'à Charles XII \ mais cette averGon générale 
ne fervait qu'à confirmer l'amitié du roi* dont 
les fentimens s'affermiflaient toujours par les 
contradictions. Il marqua alors au baron une 
confiance qui allait jufqu'à la foumiflion : il lui 
laifla un pouvoir abfolu daus le gouvernement 
intérieur du royaume , et s'en remit à lui fans 
réferve fur tout ce qui regardait les négociations 
avec le czar; il lui recommanda fur-tout de 
prefler les conférences de tlle d'Aland* 

En effet, dès que Gortz eut achevé à Stock, 
holm les arrangemens des finances qui deman- 
daient fa préfence , il partit pour aller cobfom- 
mer avec le miniftre du czar le grand ouvrage 
qu'il avait entamé. 

Voici les conditions préliminaires de cette 
alliance , qui devait changer la face de l'Europe , 
telles qu'elles furent trouvées dans les papiers 
de Gortz après fa mort. 

' Le czar retenant pour lui toute la Livonie , et 
une partie de l'Ingrieet de la C a relie , rendait 
à la Suède tout le refte ; il s'unifiait avec Charles 
XII dans le deflein de rétablir le roi Stmisla; 
fur le trône de Pologne , et s'engageait à rentrer 
dans ce pays avec quatre- vingts mille mofcovi- 
tes, pour détrôner ce même roi Augujïe , en 
faveur duquel il avait fait dix ans la guerre. 

Il 



. ROI D E S V E D E* 35} 

Il fourniffait au roi de Suède les vaiffeaux né- 
ce flair es pour tranfporter dix mille fuédois en 
Angleterre et trente mille en Allemagne : les 
forces réunies de Pierre et de Charles devaient 
attaquer le roi d'Angleterre dans fes Etats de Ha* 
nover, çt fur-tout dans Brème et Verden; les 
mêmes troupes auraient fervi à rétablir le duc de 
Holftein , et forcé le roi de Pruffç à accepter un 
traité par lequel on lui était une partie de ce qu'il 
avait pris. Charles en ufa dès- lors comme fi fes 
armées victorieuses , renforcées de celles du 
czar, avaient déjà exécuté tout ce qu'on médi- 
tait. Il fit demander hautement à l'empereur 
d'Allemagne l'exécution du traité d'Altranftad. 
A peine la cour de Vienne daigna-t-elle répon. 
dre à la propofition d'un prince dont elle croyait 
n'avoir rien à craindre. 

Le roi de Pologne eut moins de fécurité , il 
TÎt l'orage qui groiïiflait de tous les côtés. La no* 
blefle polonaife étaic confédérée contre lui ; et 
depuis foh établiffement, il lui fallait toujours 
ou combattre fes fujets , ou traiter avec eux. Le 
czar, médiateur à craindre, avait cent galères 
auprès de Dantzick et quatre-vingts mille honr- ■ 
mes fur le* frontières de Pologne. Tout le Nord 
était en jaloufies et en alarmes. Flemming le plus 
défiant de tous les hommes , et celui dont les 
puiffances voifines devaient le plus fe défier, 
foupqonna le premier les deffeins du czar et 
ceux du roi de Suède en faveur de Stanislas Aï 
voulut le faire enlever dans le duché de Deux- 
Ponts , comme on avait faifi Jacques Sobiesky en 

T. J2. Hlfi. de Charles XII. ' 6g 
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Siléfie. Un de ces (Tançais entreprenant et in- 
quiets, qui vont tenter la fortune dans les pays 
étrangers, avait amené depuis peu quelques par. 
tifans français comme lui au fer vice du roi de 
Pologne. Il communiqua au miniftre Flemming 
un projet, par lequel il répondait daller avec 
trente officiers français déterminés , enlever 
Stanislas dans fon palais , et l'amener prifonnier 
à Drefde. Le projet fut approuvé. Ces entrcprifes 
étaient alors affez communes. Quelques-uns de 
ceux qu'en Italie on appelle braves , avaient fait 
des coups pareils dans le Milanais durant la der- 
nière guerre entre l'Allemagne ei la France. De. 
puis même, plu G eu rs français réfugiés en Hol- 
lande, avaient ofé pénétrer jufqu'à Verfailles, 
dans lé deffein d'enlever le dauphin» et s'étaient 
.{aifis de la perfonne du premier écuyer , prefque 
fous les fenêtres du château de Louis XIV. 

L'aventurier difpofa donc fes hommes et Tes 
relais pour fuiprendre et pour enlever Stimulas. 
L'entreprife fut découverte la veille de l'exécu- 
tion. Plufieurs fe fauvèrent, quelques-uns furent 
pris. Us ne devaient point s'attendre à être trai- 
tés comme des prifonniers de guérie, mais 
comme des bandits, Stanislas , au lieu de les 
punir, le contenta de leur faire quelques re- 
proches pleins de bonté ; il leur donna même de 
l'argent pour fe conduire, et montra par cette 
bonté généreuie qu'en effet Auça/lc fon rival 
avait raifon de le craindre» (s ) 

<|) V#Uà ce foe Norbert appelle manquer dt rtfpec* 
£«5 Utes cemosoées, cornai» fi es refit véritable ceatt* 
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Cependant Charles partit une féconde fois 
pour la conquête de la. Norvège au mois d'oc- 
tobre 171g. Il avait fi bien pris toutes £ss mefu. 
res , qu'il efpérait fe rendre maître en fix mois 
de ce royaume, H aima mieux aller conquérir des 
rochers au milieu des neiges et des glaces, dans 
Pâpreté de l'hiver, qui tue les animaux en 
Suède même , où l'air eft moins vigoureux , que 
d'aller reprendre fe» belles provinces d'Alle- 
magne des mains de fes ennemis. C'eft qu'il ef. 
pérait que fa nouvelle alliance avec le czar le 
mettrait bientôt en état de reffaifir toutes ces 
provinces ; bien. plus, fa gloire était flattée 
d'enlever un royaume à fon ennemi victorieux» 

A l'embouchure du fleuve Tiitendall, près 
de la manche de Danemarck, entre les' villes de 
Bahus et d'Ànslo, eft fituée Frederichshall , 
place forte et importante qu'on regardait comme 
la clef du royaume. Charles en forma le fiége au 
mois de décembre. Le foldat , tranfi de froid , 
pouvait à peine remuer la terre endurcie fous 
la glace ; c'était ouvrir la tranchée dans une 
efpèce de roc i mais les Suédois ne pouvaient 
fe rebuter en voyant à leur tête un roi qui par- 
tageait leurs fatigues. Jamais Charles n'en effuya 
de plus grandes* Sa conftitution éprouvée par 
dix-huit ans de travaux pénibles s'était fortifiée 
au point , qu'il dormait en plein champ en 

sait une injure, et comme fi on devait aux rois qui font 
morts autre chofe que la mérité Penfe.t-il que l'hîftoirt 
doive rcflembler aux fermons prêches devant les toi» , ioas 
lefqocis on leur frit des comf lisuns ? 

Gga 
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Norvège au <fteur de l'hiver fur de la paille , 
ou fur une planche, enveloppé feulement d'un 
manteau, (ans que fa fanté en fut altérée. Plu- 
sieurs de fes foldats tombaient morts de froid 
dans leurs portes; et les autres prefque gelés, 
voyant leur roi qui fouffrait comme eux , n'o- 
faient proférer une plainte. Ce fut quelque 
temps avant cette expédition , qu'ayant en* 
tendu parler en Scanie d'une femme nommée 
Jobns Dotfitr , qui avait vécu plufieurs mois 
fans. prendre d'autre nourriture que de l'eau ; 
lui, qui s'était étudié toute fa vie àfupporter. 
les plus extrêmes rigueurs que la nature hu- 
maine peut foutenir , voulut eflayer encore 
combien de temps il pourrait fupporter la faim 
fans en être abattu. Il paffa cinq jours entiers 
fans manger ni boire ; le fixième au matin il 
courut deux lieues à cheval, et defcendit chez 
le prince de Heffe fon beau-frère , où il mangea 
beaucoup, fans que ni une abftinerice de cinq 
jours l'eût "abattu , ni qu'un grand repas à la 
fuite d'un fi long jeûne l'incommodât, (aa) 

Avec ce corps de fer gouverné par une ame 11 
hardie et fi inébranlable , dans quelqueétat qu'il 
pût être réduit , il n'avait point de voifin auquel 
il ne fût redoutable. 

Le ii décembre 1718, jour de S« André , il 
alla fur les neuf heures du foir vifiter la tranchée,' 
et ne trouvant pas la parallèle affez avancée à fon 

(aa ) Norherg prétend que ce fut pour fe gtiéfîr d'un mal 
de poitrine que Charles XU ettoy a cette étrange abftinence. 
Le coflfeflfettriVtfrfc/yeft afiucément un mauvais médecin*. 
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gré , il parut très - mécontent. M. Megret ingé* 
nieur français , qui conduirait le fiége , FafTura 
que* la place ferait prife dans huit jours : " Nous 
verrons, dit le roi, * et continua de vifiter 
les ouvrages avec l'ingénieur. Il s'arrêta dans 
un endroit où le boyau fefait un angle avec la 
parallèle ; il fe mit à genoux fur le talus -inté- 
rieur , et appuyant fes coudes fur le parapet , relia 
quelque temps à confidérer les travailleurs qui 
continuaient les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent effen- 
tielles, quand il s'agit de la mort d'un homme tel 
. que Charles Xll\ ainfi je dois avertir que toute 
la converfation que tant d'écrivains ont rapportée 
entre le roi et l'ingénieur Megret , eft abfolument 
fouffe. Voici ce que je fais de véritable fur cet 
événement. , 

Le roi était expofé prefqu'à demi-corps à une 
batterie {le canon , pointée vis-à-vis l'angle où H 
était : il n'y avait alors auprès de fa perfonne que 
deux français ; l'un était M. Siquier , fon aide- de- 
camp , homme de tête et d'exécution , qui s'était 
rois à fon fervice en Turquie, et qui était particu- 
lièrement attaché au prince de Hefle ; l'autre était 
cet ingénieur. Le canon tirait fur eux à cartouche \ 
mais le roi qui fe découvrait davantage était le 
plus expofé. A quelques pas derrière était le comte 
Sveeriri , qui commandait la tranchée. Le comte 
Pojfe capitaine aux gardes , et t un aide-de-carap ,' 
nommé Kulbert , recevaient des ordres de lui. 
Siquier et Megret virent dans ce moment le roi 
de Suède qu» tombait fur la parapet en pouffant un 
grand foupir; ils s'approchèrent j il était déjà 
mort. Une balle pelant une demi-livre l'avait 
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atteint à la tempe droite , et avait fait un trou 
dans lequel on pouvait enfoncer trois doigts ; 
fa tête était renverfée fur le parapet, l'œil gau- 
che était enfoncé , et le droit entièrement hors 
de fon orbite. L'inftant de fa bleffure avait été 
celui de fa mort ; cependant il avait eu la force, 
en expirant d'une manière fi fubite, de mettre 
par un mouvement naturel la main fur la garde 
de fon épée , et était encore dans cette atti- 
tude. A ce fpectacle , Megret , homme fingulier 
et indifférent , ne dit autre chofe, finon: Voilà 
lu puce finie > allons fouper. Siquier court fur le 
champ a? ertir le comte Swerin. Us réfolurent 
cnfemble de dérober la connaiflance de cette 
sort aux foldats , jufqu'a ce que le prince de 
HeJfe en pût être informé. On enveloppa le 
corps d'un manteau gris : Siquier mit fa per* 
roque et fon chapeau fur la tête du roi; en cet 
état on tranfporta Charles fous le nom du capi- 
taine CarUbergj au travers des troupes, qui 
voyaient paffer leur roi mort fans fe douter 
que ce fût lui. 

Le prince ordonna à l'inftant aue perfonpe 
ne fortit du camp , et fit garder tous les che- 
mins de la Suède , afin d'avoir le temps de 
, prendre fes mefores pour faire tomber la cou* 
tonne fur la tête de fa femme , et pour en ex- 
clure le duc de Holfiein qui pouvait y prétendre, 
Ainfi périt à Page de trente-fix ans et demi 
Charles XI 1 roi de Suède, après avoir éprouvé 
ce que la profpérité a de plus grand , et ce que 
l'adverfité a de plus cruel, &ns avoir été amolli 
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par Tune , ni ébranlé un moment par l'autre. 
Prefque toutes fes actions, jufqu'à celles de fa 
vie privée et unie, ont été bien loin au-delà du 
vraifemblable. C'eft peut-être le-feul de tous les 
hommes, et jufqu'icilefeulde tousles rois, qui 
ait vécu fans faiblefTe; il a porté toutes les 
vertus des héros à un excès où elles font aufli 
dangereufes que les vices oppofés. Sa fermeté 
devenue opiniâtreté fit fes malheurs dans l'U- 
kraine, et le retint cinq ans en Turquie; fa 
libéralité dégénérant en profufiop a ruiné la Suè- 
de: fon courage pouffe jufqu'à la témérité, a 
caufé fa mort : fa juftice a été quelquefois jufqu'à 
la cruauté : et dans les dernières années le main- 
tien de fon autorité approchait de la tyrannie. 
Ses grandes qualités , dont une feule eut pu im* 
mortalifer un autre prince, ont fait le malheur 
de fon pays. Il n'attaqua jamais perfonne; mais 
il ne fut pas aufli prudent qu'implacable dans 
fes vengeances. Il a été le premier qui ait eu 
l'ambition d'être conquérant , fans avoir l'envie 
d'agrandir fes Etats ; il voulait gagner des em- 
pires pour les donner. Sa paflion pour la gloire, 
pour la guerre , et pour la vengeance l'empêcha 
d'être bon politique, qualité fans laquelle on 
n'a jamais vu de conquérant. Avant la bataille, 
et après la victoire, il n'avait que de la modes- 
tie, après la défaite que de la fermeté: dur pour 
les. autres comme pour lui-même, comptant 
pour rien la peine et la vie de fes fujets , aufli* 
bien que la fienne; homme unique plutôt 
que grand -homme, admirable plutôt qu'à 
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imiter. Sa vie doit apprendre aux rois combien 
un gouvernement pacifique et heureux efi au- 
deffius de tant de gloire. 

Charles XII était d'une taille avantageufe et 
noble ; il avait un très-beau front , de grands 
yeux bleus remplis de douceur; un nez bien 
formé ; mais le bas du vifage défagréable , trop 
fouvent défiguré par un rire fréquent qui ne 
partait que des lèvres ; prefque point de barbe 
ni de cheveux. Il parlait très-peu , et ne répon- 
dait fouvent que par ce rire dont il avait pris 
l'habitude, On obfervait à fa table un filencc 
profond. Il avait confervé, dans l'inflexibilité 
de fon caractère , cette timidité qu'on nomme 
mauvaife honte. Il eût été embarrafle dans une 
converfation , parce que s'étant donné tout en- 
tier aux travaux et à la guerre, il n'avait jamais 
connu la fociété. Il n'aVait lu , jufqu'à fon loifir 
chez les Turcs , que les commentaires de Ccfar 
et l'hiftoire iï Alexandre; mais il avait écrit quel- 
ques réflexions fur la guerre et fur fes campagnes 
depuis 1700 jufqu'à 1709. Il l'avoua au cheva- 
lier de Folardy et lui dit que ce manu fcrit avait 
été perdu à la malheureufe journée de Pultava. 
Quelques perfonnes ont voulu faire pafler ce 
prince pour un bon mathématicien ; il avait fans 
doute beaucoup de pénétration dans l'efprit; 
mais la preuve que Ton donne de fes connaiffan. 
ces en mathématique n'eft pas bien concluante; 
il voulait changer la manière de compter par di- 
xaine, et il propofait à la place le nombre foiran- 
te- quatre,parce que ce nombre contenait à la fois 

un 
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vu cube et un quarré, et qu'étant divifepar 
deux, il était enfin réductible à l'unité. Cette 
idée prouvait feulement qu'il aimait en tout 
l'extraordinaire et le difficile. (1) 

Â l'égard de fa religion, quoique Tes fenti» 
mens d'un prince ne doivent pas influer furlet 
autres hommes , et que l'opinion d'un monar- 
que aufli peu inftruit que Charles ne foir, d'aucun 
poids dans ces matières, cependant il faut fa- 
ti s faire, fur ce point comme fur le ?efte, lacu- 
riofîté des hommes qui ont eu les yeux ouverts 
Tur tout ce qui regarde ce prince. Je fais de celui 
qui m'a confié les principaux mémoires de cette 
hiftoire , que Charles Xll fut luthérien de bon- 
ne foi jufqu'à l'année 1707. Il vit alors à Leipficfc 
le fameux philofophe M. Leibnitt, qui penfait 
et parlait librement, et qui avait déjà inspiré 
fes fentimens libres à plus d'un prince. Je ne 
crois pas que Charles XII puifa, comme on me 
l'avait dit, de l'indifférence pour le luthécanit 
me dans la converfation de ce philofophe , qui 
n'eut jamais l'honneur de l'entretenir qu'un 
quart-d'heure; mais M. Fabrice qui approcha de 
lui familièrement fept années de fuite, m'a dit 
que dans fon loifir chez les Turcs» ayant vu plus 
de diverfes religions,!! étendit plus loin fon indif. 
férenceJU Motraye même dans fes voyagqs con- 
firme cette idée. Le comte de Croijpy penfe de 
même, et m'a dit plufieurs fois que ce prince ne 

l\ ) Elle prouve auffi qu'il avait approfondi, jufaVà um 
certain poin^fla théorie des nombres, puifquMl connaif 
fait la nature et les propriétés des échelles arithméciojwt, 

T. }2. Hifl. de Charles XII. Hh 
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# conferva de fes premiers principes que celai 
tfqne prédeftmation abfolue , dogme qui fàvorifait | 
£bn courage et qui juftifiait fes témérités. Leczac 
avait les mêmes fentimens que lui fur la religion ! 
jet furladeftiûée; mais il en parlait plus fomrent : 
car il s'entretenait familièrement de tout avec fes 
favoris , et avait par-deflus Cjharles l'étude de la 
jphilofophie et le don de l'éloquence. 

Je ne puis me défendre de parler ici d'une calom- 
nie renouyeléetropfouventàla mort des princes, 
que les Jiommes malins et crédulerprétendent tou- 
jours avoir été ou empoifonnés ou aflàflinés. Le 
bruit fe répandit alors en Allemagne que c'était M. 
Siquiqr lui-même qui avait tué la roi de Suède. Ce 
jbrave officier fut long-temps défefpéré de cette 
calomnie-: un jour en m!en parlant , il me dit ces 
propres paroles : J * aurais pu tuer le roi de Suède; 
maijtei hait mon refpect pour ce héros , que fi 
je t avais voulu % je n'aurais pas ofé. 

Je fais bien que Stquier lui-même avait donné 
Jieu à cette fatale aceufation , qu'une partie de la 
-Suède croit encore ; il m'avoua lui-même qu'à 
Stockholm, dans une fièvre chaude, il s'était 
écrié qu'il avait tué le roi de Suède ; que même il 
•avait dans fon accès ouvert la fenêtre et demandé 
publiquement pardon de ce parricide. Lorfque 
dans ià guérifon il eut appris ce qu'il avait dit 
dans fa maladie, il fut fur le point de mourir de 
douleur. Je n'ai point voulu révéler cette anecdote 
pendant fa .vie. Je le vis quelque temps avant 
jfa mort , et je puis, affurer que loin d'avoir 
£up Charles XII> il fe ferait ^ait tuer pour lui 
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mille fois. S'il avait été coupable d'un tel crime, ce 
ne pouvait être que pour fervir quelque puiflance 
qui l'en aurait (ans doute bien récompenfé ; il eu 
mort très-pauvre en France, et même il a eu 
befoin du fecours de fes amis. Si ces raifons ne 
fuffifent pas, que l'on confidère que la balle qui 
frappa Charles XII ne pouvait entrer dans un 
piftolet , et que Siqujer n'aurait pu faire ce coup 
déteftable qu'avec un piftolet caché fous fon 
habit, (s) 

Après la mort du roi , on leva le fiége de Fre- 
derichshall; tout changea dans un moment: 
les Suédois , plus accablés que flattés de la 
gloire de leur prince , ne fongèrent qu'à faire 
la paix avec leurs ennemis, et à réprimer chez 
- eux la puiflance abfolue dont le baron de Gort^ 
leur avait fait éprouver l'excès. Les états élurent 
librement pour leur reiçe la priricefle , fœur de 
Charles Xîî , et l'obligèrent Solennellement de 
renoncer à tout droit héréditaire fur la couronne, 
afin qu'elle ne la tint que des fuffrages de la 
nation. Elle promit , par des fermens réitérés t 
qu'elle ne tenterait jamais de rétablir le pouvoir 
arbitraire : elle facrifia depuis la jaloufie de la 



(2) Beaucoup de gens prétendent encore que Charles XII 
fut la victime de la haine qu'il avait infpirée à Tes fa jets. 
Cette opinion n'eft pas même deftituée de vraifemblancé. 
INI. de Voltaire ne l'ignorait pas ; mais , comme il ne pou- 
vait vérifier les petites circonftances fur lefquelles cette 
opinion S'appuie , il a préféré la paffer fous fitence. 

On garde à Stockholm le chapeau de Charles XII \ «t la 
petite fie du trou dont il eft percé eft une des raifoas de ceux 
qui veulent croire qu'il périt par un affaffinat. 
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royauté à la tendrcfle conjugale , en cédant !a 
couronne à Ton mari ; et elle engagea les états 
à élire ce prince , qui monta fur le trône aux 
mêmes conditions qu'elle. 

Le baron de Gortz , arrêté immédiatement 
après la mort de Charles , Fut condamné par 
le fénat de Stockholm à avoir la tête tranchée 
au pied de la potence de la ville: exemple de 
vengeance peut-être encore plus que dejuftice, 
et affront cruel à la mémoire d'un roi que la 
Suède admire encore. 



Fin fa huitième et dernier livre. 
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. contre les Turcs. 235 

Catherine , payfanne devenue impératrice. Son hîftoire. 23s. 
Sauve le czar et l'armée au Pruth. 240- 241. 

Charles XI, roi de Suède; fou caractère, fa femme. 36-39. 
Sa mort. 40. Sa diffimulation avec Patkul, qu'enfuite il 
condamne à mort. 47 

Charles XII, roi de Suède; fa naiflance, fès qualités, fom 
enfance , fon éducation , fon caractère. 37- Perd fa mère j 
caufe de cette mort. 39. Son avènement au trône. 40. Ote 
la régence à fa grand'mère. 42 * 43- Son entrée dans Stock. 
holm. Se couronne loi . même. 43* Ses premières occupa- 
tions depuis fon avènement. 44* Ses ennemis, ibid. Son carac- 
tère fe développe tout à coup. 63* Secourt le duc de Holfteiiu 
6Ç. Sa chafle aux ours. md. Part pour (a première cam- 

Ïagne. ibid. Fait une defcente pour affiéger Copenhague. 68. 
orce les Danois dans leurs retranchemens. 69. Afiiège Co- 
penhague «qui rachète le bombardement, ibid. Sa difcipline 
jnilitaire. ibid. Paix de Travendal. 71* Marche contre le 
czar. 72. Attaque avec 8000 hommes , 80000 ruffes dans 
kwsrctrajicfeemens, et les y forée. 77. Renvoie les pi ifo*> 
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niers. 7$. Rend les épée&aux généraux ; leur fait' donner 4e 
l'arpent. Médailles frappées à Stockholm en commémoration 
4e la victoire remportée à Nerva. 8o- 81. Su réflexion fur ta 
Captivité de Czarafè ^Artfcheh*. 80. Patte la rivière deDuina ; 
comment 8*. Bat le maréchal de Stenau. 86. La Courlande 
te rend à lui. ibid. Parte en Lithuanie. ibid. Son manifefte à 
la république de Pologne. 104. Entre dans Varfovie ; fa 
conduite avec les habitans. 106. Gagne la bataille de CHflau : 
pourfuit isiugîtfte. 108. Prend Cracovie. 109. Son cheval 
s'abat , et lui tracafle la cuifle. ibid. Fait convoquer une 
diète à Varfovie pour l'oppofer à celle de LubUn. 112. Met en 
fuite Parmée faxonne , commandée par Snnau. ibid* Jette 
tout le nord de l'Europe dans la etniiernation- lis. Aflîège 
Thorn. ibid. Kefufe la propofition de Piper de fe faire roi de 
Pologne. 119. Fait élire Stanislas. 123* Prend Léoptld d'af- 
feut. 124. Ses avantages t^nPolrgne. US. Biffipe l'armée 
rhofeovite et Parlée laxonne. 139. Entre en Saxe. Choifit» 
fon camp à Altranftad ; règle les contributions. 142- 143» 
Etablit une nouvelle ipolice pour les foldats fuédeis. Difci- 
pli ne févère. 142. Dicte k^tugufie les conditions de la paix* 
144. 14s. Envoie Patéul au fupplice. m. Reçoit des anibaC- 
fedeurs de prefque tous les princes chrétiens. 157. Sa con- 
versation avec Marlboreugh. 1 s 8. Etranges réqr.i fi tiens de fit 
5 art à l'empereur Jofeph /. 161 Force cet empereur à accor- 
er des privilèges ♦ et à rcftttuer des églifes aux proteAans 
de Siléfie. 162. Ce qu'il fait dire au pape. ibid. Ne s'amollit 
point en Saxe. Se prépare à partir. Sa vifite à sAugufte. 16S. 
Quitte la Saxe. 167. Reçoit un ambafîdileur turc. 168 . Laifle 
&anislas en Pologne. 169. PoCrfuit lexzar. ibid. Paflè la 
Bérézine. Défait un corps de 3000 hommes. Bat les Rafles, 
172. Les bat encore, ibid. S'enfonce dans l'Ukraine. 17^ 
Ses pertes. 178- 179. Extrémités où il eft réduit. 182. Affiège 
Pultava. 18S. Bleffé. 188. Mis en comparaifon avec le ezar. 
189- I90. 218. 219. Défait. Defcription de la bataille. 190. 
1 94* Sauvé par PoniatawsM. Sa fuite juOBtt'au Boryfthèae, 
195. Traverfe ce fleuve, et comment. 199. Fuit en Tnr* 

2uie. 203. Cherche un a Ole chez le grand - feigneur. 20s. 
ionçoit le deflèin d'armer U Porte contre le czar. 206. Con- 
duit à Bender. 207. Sa manière de vivre. 208 - 209. Le ref- 
peet des Turcs pour lui. 209. Prend du goût pour la lecture, 
a 10. Ne veut point parler français. **ù*. Ses intrigues à la 
Porte. Ses vues. 211. Pluileurs princes fe réunifient centre 
lui. 218. 219. Ses partifans à la cour de Conftaotinople. 227. 
Fart de Bender. 236. Parvient à l'armée turque après la 
Signature du tra»té du Pruth. 243. Sa coaverlatroa tvec le 
grand, vifir. 244. S'établit à Vamitza. 24*. Ses léponfés 
eux trois bichas er au férasquier dr Bander. 246 Son thaïat 
retranché. 247. Emprunte de l'argent, ibid. Sollicite la Porte 
de le renvoyer par la Pologne. *s 1. Le divan prend la réfo- 
hition de le faire partir, ibid. Reçoit une lettre tf^ichmet. %\\. 
Demande une armée. 2s 7- Correfpontlances de FUmming 
découvertes. 2*8. On lui accorde une groffe fon.me. 26a 
Se détermine à ne point partir. 262. S'oMtine contre l'ordie 
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4t partir. Paît tuer les chevaux que le grand - feierrieur toi 
avait envoyés. Se retranche. Fait barricader fa maifon. 270. 
Les Turcs rappellent tête 4? fer. Gr*thufèn les engage à ne 
point l'attaquer. 271* Renvoie les ja ni (Ta ires en menaçant* 
ef n'écoute les confeils de perfonne. 273. Se défend avec 
quarante hommes contre l'armée des turcs et des tartares.275. 
Fris. 280. Sa converfation avec le Bâcha deBender. 281. 
Ses officiers rachetés. 283. Toujours inébranlable. 287. 
Transféré à Démirtash. 293* Puis à Démotica. Nouveau 
tftaïm. 294* Sa conduite à Démotica. Refte dix mois au lit. 
495- 296. Compte encore fur les Turcs. 3or. Sa réponfe 
aux fénateurs de Stockholm. Souhaite enfin de partir. En- 
voie une ambaflade à la Porte. Préparatifs pour le départ. 
303-304. Part. 304. Eft efcorté jufqu'à Tergovitz. 307. 
Sa façon de voyager. 308. Se fépare de fa fuite , arrive à' 
Stralfund. 309. Ses difgraces. 287. Il marie fa fœur. 318. 
Son billet à Slerp. 320. Affiégé («ans Stralfund. 321. Combif 
dans l'île de Rugen. 324. Court le plus grand danger» Re- 
paiTe à Stralfund. 326. S'embarque, arrive en Scanie ; voit* 
(a fœur en Oftrogothie. 33 1. Pafle l'hiver àCarlskrona. ibid. 
Porte la guerre en Norvège. 333. De retour en Suède. 339. 
Sa conduite au fujet de l'emprifonnement de Gortz et de 
Cyllembourg. 343. Demande à l'empereur l'exécution dir 
traité d'Altranflad. 3^3- Repart pour conquérir la Norvège 5^ 
affiège Fredérichshall. 3SS. Sa longue abftinence. 356. Sa- 
mort. 357* Ràifonnemeift fur là religion. 361 

Charles Guftave , roi de Sué Je. Ses entreprifes, fes con- 
quêtes. 3 8 

Chevaux. Attention des Tores à ce que les races retient fans 

mélange. 30* 

Omeri<ndi% ali- bâcha, grand . vifir, promet d'aider Charles 
XII. Corrompu par l'argent du czar. 211. Dépofé, exilé, 
, 0.1%. Perd la vie. 249 - aso 

Chrifthrn II tyrannife la Suède. 3*- 33 

Cbriftine, reine de Suède, renonce à l'empire; le fait catho- 
lique ; fon goût pour les feiences et les arts. 3 V 

Clément XI pape , fe déclare contre Stanislas* 1 3 1 

Clijfau. ( la bataille de ) , 108 

Conférence à Btrzeu. 83- A Grodno. 136 

Conftantineple , le centre des négociations pendant le féjour de 

Charles à Bender. 2ÇO 

Coptnhaguê. Sa fituation. 67 

tourneur, Ceumeurgi. Ce que fignifient ces mots, itf 

Ccumowgi, *»li- bâcha, favori du fultan, grand- vifir; fert 

Charles XII fans le vouloir. 215. Elève Jutfuf au pofte de 

grand- vifir. 24.9. Ses intrigues. 254. Prend le titre de 

grand, vifir. 30* 

Uwlandi (la ) fe rend à Chvln XIL 96 



j 
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<M& • aflibaflàdeor renfermé à Stralfond. 328. V«t Charhs 

familièrement. 329. Sort de Stralfond. ML 

Czar , Czarafis. Ce que lignifient ces mots. 80 

Czarafis *4rtfibeleu 9 prifonnîtr envoyé en Suède* 81 



Bu 



n 



aleearUt (les paj&ns de la) suffirent à aller délivrer ta* 

naître. 226 

Danemarck (le) fourre des querelles entre fes rois , et les ducs 

de Holftein. 45. Se réunit à la Pologne contre la Suède. 61 
Danois (les) font nne defcente en Scanie. 224. Battus par 

Stànbeci ; fe retirent* 109 

Dantzick. Defcription de cette ville etc. paye chèrement fim 

manquement envers Chartes X1L 1 1 S 

Dardef, Dégage Chartes à Smolensko. 175. Tné à Rogen. 326 
Deux - Ponts, Defcription de ce duché : fon revenu ajfigné à 

Stanislas , qui y relie jufqu'â la mr.rt de Charles, 306 

Divan. ( le ) Prend la résolution de forcer Charles à partir. 

264-265 
Mhtring. Accompagne Charles. 307. TuéàRugen» 326 
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pige - Eleonore , grand'mère et tutrice de* Charles XU. £ow ' 

ambition. 41. Perd la régence. 42. Meurt. 318 

Zlhing. Héfite à donner paflage aux Suédois, en eft punie. 116 

£*rofe. Changemens arrivés en l'abfence de Charte* XII* 304 

T. 

Fabrice. Tnfpire à Charles le goût de la lecture. 270. Médiateur 
entre la Porte et le roi de Suède. 267- 268. Procure des pro. 
vidons à Char Us, 269. Sa cunverfatien avec Charles prifon* 
nier. 282 • 

Fetfa. Ce que lignifie ce mot* 065 • 266V 

FitrviUe. Rend un fervice fi g n aie au roi de Suède. 288 

fhgften* envoyé à Charles pour faire la paix. Son audience. 144. 
Ses con férences avec Piper, 1 45 

ïlemming. premier miniftre d'^êugu/le , lui ramène la noblefle 
polonaiie. 2*8. Sa corrtfpondance avec le kan et le feras- 
quier de Bender. 257* Veut faire enlever Stanislas, 353 

Foiard, entre au fervice de Charles, négocie en France pour 
lui. . &41 . 

Fenficé , fert Charles à la Porte» 206 
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Français, pris à Frauenftad. 140 

Frauenftad. (la bataille de) 139 

Frede'rit, prince de Hefle, époufe la fleur de Charles XII. 3i8v 
Déclaré généraliflime des armées en Suède, ibid. Son ordon- 
nance après la mort de Charles. 358. Monte fur le trône. 364 
Frédéric IV, roi de Danemarck , ennemi de Charte. 44. Faft 
la guerre au duc de Holftein. 46 

FrederichshaU* afliégée par Charte XII. 35* , qui y eft tué. 
357- On lève le ûége. 3*3 

Funk $ envoyé de Charles à la Porte. Mis en prifon» 264 



George I* roi d'Angleterre. Son avènement Jït 

Cortz. Son caractère, fes entreprifes. Négocie à h cour du 
cz?r. 334. Traite avec (es cprfaires de Madagafcar. 340 r - 
Négocie avec le cardinal ^ilbéroni. ibid. £n France dans les 
Pays-Bas. ibid. Confère avec le czar en Hollande. 342* 
Arrêté. Saréponfe à Welderen. 344* Elargi. Jaloux du dû« 
* tVOrnund 348. Succès de Ces négociations avec le czar. 349» 
Retourne en Suède. Moyens dangereux qu'il emploie pour 

; fuppléer àladifettedel%«rto. 3*0. En horreur à la nation, 
fuédoife, aimé durai feul. 351. Préliminaires de l'alliance 
projetée entre Chartes et le czar. 3 s 2. Décapité. 36* 

Grand -vifir, ordinairement de baffe extraction. 211 

Orodno. Conférence entre Pierre et^dugufie. 136. Charte 7 bat 
les Ruffes. 15* 

Grotbufen, tréforier de Charte à Bender. 208. Obtient de 
l'argent du bâcha. 26a. AmbaiTadeur du roi de Suède à la 
Porte. 303. Tué à Rugen. 3*« 

^ Guftave -^Adolphe , roi de Suède. Ses entreprifes , fes conquê- 
tes. 3* - 36. Tué à la bataille de Lutzen. Surnomme le 
Grand. ibid» 

Guftave- Vafa, Son caractère. Ses malheurs. Affranchît In 
Suède de la tyrannie dn Danemarck. Roi. Rend la S uède' 
luthérienne. 3 S 

CyUtmbourgy ambafiàdeur de Suède en Angleterre » traite 
avec les mécontent. 341. Arrêté. 343* Elargi. 34? 

H. 

Hollandais ; leur amitié avec le czar. 2*0 

Hollofin. Victoire de Charte XII. 172. Médailles à cette occa- 

fion. ibid. 

Holftein. (le ) Origine des querelles de Tes ducs avee les rois 

de Danemarck. 45. Ravagé par les Danois. 64. Conquis. 30 1. 
iMfiein ( le duc de ) tué à Cliflau. 108. Son % dépouillé. 3 1 3. 
Hmn ( le comte de ) prisonnier. I2f 
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J ont foires (les) refufeat d'attaquer le roi de Suède. 273» 

Leur propofition à Charles , rejetée. 274.. Forcent fou camp. 

Aflailiiflent fa mairon. 27Ï 

Ibrahim MolU , grand -vifir. Sonhiftoire. 19*. Etranglé. 300. 
Jeffrey*, médiateur entre la Porte etle rot de Suède. 2*7. Quitte 

Charles. 269 

ifcifo/, envoyé à Charles pour faire la paix. Son audience. 144. 

Ses conférences avec Piper^ i*{ 

Jofeph I ( empereur ) contraint à confentir anx réquifitions 

de Charles XU. ., 162 

Jrnegan. Sa conduite à la cour de Mofcou. 347- 349 

Ismaêlbacba, confère avec le roi de Suède. 246» Veut le forcer 

de partir. 265. Sa conduite avec lui. 281. Relégué. 292 

Jufuf t grand. vifir. 249. Dépofê. »9J 



Kan 



K. 



( le ) reçoit Tordre de fe tenir prêt à marcher contre 

les Mofcovites. Sa condition. 230. S'oppofe en vain à la 

paix. 242. Exilé. Son frère le remplace. 293 

Kmigsmarct, (la coroteffe de) Ton caractère. IOI. jEnvoyée 

par *AuguJTe auprès de Charles , ne réuffit pas* loi 

Koppen , colonel pruffien. 3î$ 

;Kuzt du Sierf. Sa mort glorieufe. 32a 321 

l. 

JL*e'opold, prife d'aflautpar Charles XU. 124. I«e czary convo- 

Îiue une aflemblée. L'on eft fur le point d'y élire un troi- 
ième roi de Pologne. IS4. L f aflemblée n'y peut prendre an- 
cune réfoluti on ; transférée à Lublin. 1{Ç 

Levenhaupt , perd les troupes et les provlfions qu'il amenait i 
Charles XII. 181. Arrive auprès du roi avec les débris de 
l'armée. 196. Pris par Menzikoff. 199 

tieven. Tué. ut 

ZJthuame divifëe en deux partis. Etat de r armée lithua- 
nienne. 96 
JLivonie. Comment elle fut cédée au roi de Suède. 46. Les pay. 
fans de cette province ne peuvent apprendre à lire» ni à 
écrire. - 240 
Livoniens. Comment ils furent traités par Charles XL 47 
lublin. L'agèmblée de Léqpoldiy eft transférée. W 
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M. 

J^arguerite de Valdtrw , fait la conquête de la Suède. %% 

Marlbereugfi , arrive ao camp de Charles XII. Sa converfatioa 

avec lui, (à pénétration* IÎ7. Il eft faux qu'il ait acheté 

Mazeppa. Son hiftolre. Irrite le czar. 177-178. Se ligue 
avec Charles. 179. Eft prévenu par les Mofcovites. ibid. Ar- 
rive en mauvais état auprès de Charles. 179 . 180. Fait pour- 
tant fubfifter les reftes de l'armée fuédoife. 185 

MenziAof. Sa conduite à Pultavai 191. Pourfuit les Suédois. 
Levenhaupt et les liens prifonniers. 199. Son hiftoire. 239 

Moldaves (les) favorifent les Turcs contre les Mofcovites. 23c 

Mofcou. Epouvante après la bataille de Nerva. 81 

JSiofcovie , voyez Rnjjte. 

Mofcovites , voyez Ruffès. 

Muphti (le) créature de Coumeurgi. 2Ç 5. DépoK. 292 

Mujtafha (le îultan ) dépoC 20* 

N. 

JS erva* aftiégée par le czar. 74. Défendue par le baron de 
Jjfor*. ibid. Victoire de Charles. 77* Prife par le czar» 134 

Nicelas, prière à ce faint. 831 

tlence ( le ) demande l'évèque de Pofnanie , comme jufticiable 
de la cour de Rome. 126 

Numan-Outrougli, grand-vifir. Son caractère. 215. Dépoté. 227 

O. 

• Uczakou. Réception qu'on y fait à Charles» 10% 

Oginsky. Son parti prefque anéanti. s 97 

Ordre (!•) de P aigle blanc renouvelé par *A*gujte. 137 
Orléans (le duc d°) découvre au roi d'Angleterre ce qui fe 

tramt contre lui. 343. N'entre pas dans les vues du czar. 

Ses alliances. 13 4* 

Orsnend ( le duc d' ) va trouver le czar. Demande la prin- 

cette Anne fa fille pour le prétendant 347* Eft traverfé 

par Gertz. 34». S'en retourne. 349 

Osman aga % gagné par le czar. 241. Perd la vie. 249 

OJttrman. Comment il négocie avec Gertz, 34s 

Ofiiaquety peuples fauvages. ÇX 

OttêÀeJa , première femme 4e Pierre • répudiée. *%9 
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TABLE 



+ aikel ♦ condamné à mort , ne peut obtenir grâce. Ht 

Pape (le) aagmente fon pouvoir temporel en Pologne. 126 
PatAul, député des Livoniens. 47- Condamné à mort : s'en- 
fuit; s'attache au roi ^iugujre. 47. 137. Arrêté, ibid. Livré 
au roi de Suède. Condamné au fupplice. 150. Rompu vit 
Réflexions fur ce fupplice. Ses membres raffëmblés par 
ordre tf+Augufte. 152 

Téter sbourg fondée. 135 -13* 

Vient % Altxiorûitz , czar. 48. Son éducation. Secondé par k 
Fort. Voyage en HoHande et en Angleterre. 52. Réforme ht 
Mofcovie. -Loi bien fage. S 4. Erat de là milice, 55. Excelle 
dans l'arc de la navigation et de la conftruction. Ses finan- 
ces. 57. Etablit le commerce. 58. Voyage dans fes Etats. 59- 
Erige une académie des fciences ; engage la nobleffè à voya- 

fer. 60. Éft cruel. 61. S'unit avec les ennemis de Chérie*. 72. 
ait la guerre. Son manifefte, ibid. AfGège Nerva. 73. N'ofe 
pas attaquer les Suédois. 81. Pourfuit le deflein de difci- 
pliner Tes troupes. 82. Ligue de Birzen. 83- Devient grand- 
homme de guerre. 134. Fonde la ville de Pétersbonrg. 135. 
Se plaint inutilement de l'affaire de PatJkul. 153. S'empare 
de la Pologne. Convoque une diète à Léopold. 154. Obtient 
dès officiers allemands. 15 5- Se retire en Lithuanie , y ré- 
tablit des raagatins. 156; Ses entreprifes en Pologne, 

• Charles abfent. 168. Proportions de paix. 173. Bat Levé*. 
btupt. 180. Affaiblit les Suédois dans l'Ukraine. 185. Com- 
paré* Charles. 189. 219. Le défait entièrement à Pultava. 
I89. Invite à fa table les généraux fuéd >is. Sa converGu 
tion avec Renfcbild. 200- 201. Rend les épées aux géné- 
raux, ibid. Son expédition dans la Carélie et la Finlande. 
219. Triomphe dans Mofcou. 222. Continue le blocus de 
Riga , s'empare du refte de la Ltvonie. Entre en Finlande. 
223. Ses ambafiàdeurs à la Porte emprifonnés. 229. 255. 

-* Sa faute au Pruth.. 23 3- Ses inquiétudes, 4a réfolntion. 
237 Paix du Pruth. 242. Ne remplit pas les articles du 
traité. 248. 253* Ses fliccès for les Suédois. 3 '3. Triom- 
phe dans Pétersbourg. 316. Jouit de fes conquêtes. Md. 
Ses entreprifes fur la mer Baltique. 3i9 Ses alliés jalons. 
335< 33S. Ses revenus ne font pas confidérables. 336. Veut 
acheter le duché de Meckelbourg. 338- Nie la conspiration 
contre le roi d'Angleterre ; arrive à Paris. 345. Confère 
avec le duc régent. ibid. 

PiPer , premier miniftre de Charles , fait comte. 43. Propole 
à fon maître de fe faite é 1 ire roi de Polgae. 119. Ses con- 
férences arec les députés faxon*. 145. Sa magnificence. 
168. Prifonnier à Pultava. 194 Traité durement. 199. Sa 
mort. 200. Son corps tranfporté à Stockholm. Obfeeaes 
magnifiques, 161 

Pobgnë (la) s'unit avec les ennemis de Cbarlts. 61. Defcriau 
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tîon de ce royaume. 87* Son gouvernement. 89. Qualité 
de fon roi ib:d. Ses diètes et leurs ordres. 90 Ses confé- 
dérations. 92. Ne permet pas que Ton élevé des forterefies» 
93. Son état militaire. ibid. 97» Son armée partagée en 
deux filetions. 118. A deux rois, et deux primats. 154» 
Dévaftée par les Mbfcovites, les Safieha y et tes Oçinskr. 156* 

lolmaiu Mecontens de la guerre livonienne. 9*. Diète, ibid. 
Intrigues. 100. Leur diète (épatée. ibid. 

ïmirâm*. (la guerre portée en) 22a Devient la proie des 
alliés. , 301 

Tmidtswsft ûuve Charks àjPultava. 194. te fort à Contenu- 
nople. 20*. Préfente un mémoire au fultan. 212. Ses intri- 
gues contre le grand -viûr. 216. Faillit à être empôifonné 
ibid. Son confeil contre les Mofcovites. 217. S'oppofe en 
vain à la paix du Prutb. 242. Ecrit une relation de 1» 
campagne du Priith. 248. Retourne à Conftantinople. ibid. 
Sauve Char Us à Rugen. 327 

forte (état de la) ottomane. 204* Sa fae/m de déclarer la 
guerre. 229. Intrigues. 250. Mauvaife politique concernant 
les ambafladeurs. 2Ç£ 

f*s7uuàe{ revécue de) préfide à la diète. 123. Puni. la* 

fofotite. Ce que fi'eit 93* Dans quelles occafions elle mont», 
à cheval, ibid* 

ftiah. C affaire dv) 23d 

fultavs affiégée. 186. Secourue, itid. BatailTe. 189. Idée 
de cette bataille. 20a Suites de cette bataille. 201 



Kadjtuki* primat de Pologne v fon caractère» ft* fatrï» 
eues. 97* Va voir le roi ^iugujte, et enTuite Charles 107. 
Sa conférence avec ce dernier, ibid. Déclare *Augujte inha- 
bile à régner. 117. S^oppofe vainement i l'élection de 
Stanislas. 122. Contraint de lui rendre hommage. 123-124* 
Refufe de le facrer. 133. Sa mort. ibid. 

JUnfibild ( le grand-marécbal ) gagne 1» bataille de Frsuenftad, 
139. Priibnnier à Pultava. 194 

Miga 9 affiégée pu véngup*. Délivrée. 72* Affiégée par le 
ciar. 292 

Jbfc/, gouverneur de Thorir; forcé de Te rendre à dîfcré- 
tion. 116. Procédé de Char la XII i fon égard; ibid. 

Muge*, (combat dans Tlle de) 324- 3** 

Âui/es ( les ) barbares , ignorans. Leur ère r ^ur religion 1 » 
leur fuperftition. 48-49. Autorité de leur patriarche* 
Difput aient fiir la religion. 50. N'étaient pas aguerri» 
autrefois. 74- Forcés dans leurs retranchement. 77. Léon» 
généraux prifonniers* 78. Dévafteut la Pologne et In Li- 
thuanien 99- Battus • mis en déroute. 139. Leurs prrfonw 
jûers. mauliccés. 1.4 *• Encore vaincu*. »jb> 

Jtiiffû v (la.) fafituation, fon étendue. 4 S. Peu peuplée- 17 
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àamtâ&s % peuples ftuvages. ci 

Sapitha Ctà princes de ) s'attachent à Cbarhs XIL 96. Vvm 

d'eux le. quitte. * 259 

Saxe, (entrée du roi de Suède en) 141 

&««:(le comte de> fait la première campagne. 297 

Schullewtbowg , commande les Saxons ; {a conduite , là retraite. 

128. Livre bataille aux Suédois , la perd, 139 

Selictar aga. Ce que c*eft. 1 2iç 

: ■ Àrafquier. Ce que c'eft. * 203 

* Sibérie. peftriptip&> de cette province! Tombeau des Suédois 
v pris à Pijltava, ; * 199 

SinUroski , tente en vain de fe faire élire roi. Chef d'un 

parti oppofé à ^iugufie et à Stanislas. i?7. Rentre dans 

celui d'iAugvftt. 218 

&quier , juftiBé de la mort de CW/w. Occafîon de cette 

calomnie, meurt pauvre. 363 

SUrp. Voyez Kuze, 

Slipenbak, général fuédois , pris à Pultava. * 19Z-192 
SrnoltnsAo. (bataille près de) 173 

Sobiësky (Alexandre} refufe de monter fur le trône. 120 

Sùbiesky {Jacquet enlevé : conduit à Leipfick. 118. Elargi 149 
&liman. bâcha, grand . vifir. 293* Dépofé. 294 

Stade , prife et brûlée. 2 ^6 

Stanislas. Son caractère. 12 1. S'iniinue dans l'amitié de 
Charhs: eft élu roi de Pologrie. 122. Le primat et auttfes 
sïiécoutens lui rendent hommage. 124. Contraint de fuir. 
325. Son facre. 133 ~ 
par toutes les puiff 
car les Turcs. 286. 
* les vues, ibid Sa réception^ Bender. 287. SÏ rend dans "\è 
duché de Deux - Ponts* 306. Se retire à VeMfemboiirg après 
fenjort de Çharlt* ibid. Jaillit à être enlevé. 354. Comme 
il en ure aVe- lès favitfeùrs. ikid. 

&&**"*• gouverneur de Cracovje. .109. La régence loi dé- 
fère le commandement de l'armée. 225. Défait les Danois. 
2^6. Ghgne la babillé de Gadebesck. 297. Brûle Alton* 
398. Motive les raifons de cette baroarie. 300. Ses dit 
«f races. 301. Fris; fkid. 

&ralhehn. Sa querelle avec Zritr. 16 1 

tylPirJF^tâf * ï r ï h f' ? 09 * Afl ^&- 3*2. 313. Le re- 
•trancherrient du côté de la mer emporté. 323 

Suedti Hiftoûe de çe^oyaume. 29. 3a Forme dé Ton ancie» 
gouvernement. Ciangemens dams H gouverneia**. 31, 
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Suidais. Leur caractère. 30. 

Etats du czar. 199. Les . 

enrégimentées ,* leurs facci 



I> E * MATIERES. *W 

Lois fur la majorité des rois. 41. La defcente du /oi de** 
Danemarck réunit les fénateurs et la régence. Epuifée de 
troupes. 224. Son état à l'arrivée du roi àStralfuno. 309. 

311. 3.SO. 3SI 
Pri&nnietf-, difperlgs?dans les 
iyfau*font libres,*!»^ Milices 
s contrôles Danois^ ^ 22$ 

« T - .îr^* '••■• • 

J-artarts (les) fujets dn czar: ^Botiflétarfs. fi. Caractère . 

de ceux de Crimée, p *+?- . *.<-'.. ^4^-' 

Thaïm. Ce que fignirie/ce mot. ' '-* *f 

7to», affiégée, pttft, mife à coirtr!*u1WBfc*> . 4^S* 
7r«ftr fingulier. m [ , £ • 22* 

Tr*v*ndal. (la pays de) 71 

Troutfetre, col on* 1 fuédois. x 198 

Turcs (les) ne connaiflent aucune efpèce de ndbleflTe. an. 

Leur ufage de préfenter les placets au grand - feignenr. 

212. Leur état et leur difcipline militaire. 232. 233* Ob. 

fervateurs de leur parole. 34* 
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r alapus ( les ) montrent de l'affection pour les Turcs. 23* 
Validé (la fultane) époufe les intérêts de Chtrlis. 206 

Varnitza ; Charles s'établit près de ce village. 24V 

Varfiviei ùt diète. 97. Se fépare tumultueufement. 100 

ViUlonguey Ton indnftrie pour préfenter Ton mémoire a« 

grand - feigneur. 288. Mis en prifon. 290. Sa conférence 

avec le grand - feigneur. 292. Prifonnier à Rugen. 327 
Vifmar : les troupes allemandes do roi d'Angleterre l'inveÊ 

tiflent. 321 

Ukraine. Sa fituatlon , fou gouvernement 17Ç 

Ulrique . E'.étntre , reçoit la régence et s'en démet 302. 

Mariée au prince de Hefle. 318. Reine de Suède ; cède la 



couronne à fon mari. 
VêsA» - Jefuites , condamnés au feu. 
Vpfal (l'archevêque d') tyrannife la Suède. 
Vfidtm (ltle d'; emportée par les Pmffîeos. 

vr ackerbarth, général des Saxons. 
fVirtimbtrg (le prince de) prifonnier a Pultava> 



364 
51 
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^apwavitns : leur génie , leur conduite. 
Zdm ; fuites de (a querelle avec Stralbtim 

Fin 4* U Tahk eu matïtru* 
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